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« Le goût des grandes entreprises scientifiques tend à se perdre en France. Un regret pénible se dégage pour nous de cette abstention dans les explorations, auxquelles la France a pris autrefois une part plus active. En ce moment même (1873), trois expéditions
| considérables, équipées par les Etats-Unis, par l’Autri- 4 che, par la Suède, fixent l'attention du monde savant, 4 et passent l'hiver au sein de là zone glaciale, pour 4 marcher à la découverte du Pôle Nord.Toute la presse | étrangère nous montre ces œuvres viriles suscitées et + soutenues à la fois par les encouragements des gou- | vernements, et par des souscriptions publiques, et elle
appelle l'attention générale sur leurs progrès. L’attention, à Paris, est fixée par les journaux sur les scandales
* de Cora Pearl, tandis que la société polie charme ses 2 loisirs en escomptant les ruines de ses petits crevés.
Dans notre pays, après des désastres inouïs que d’autres mœurs et une intelligence plus élevée auraient
# conjurés certainement, on :ontinue à se soucier peu ! des intérêts de la science, on redoute encore bien plus
de lui faire des sacrifices. Au lieu de relever la marche
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de la science par son concours, l’État, chez nous, persiste à exploiter les établissements d'instruction supérieure, comme une source de revenus directs, mais il continue ses subventions aux théâtres. L'achèvement du nouvel Opéra engloutit encore des millions, pendant que les délégués des sociétés savantes du pays sont convoqués dans les salles branlantes de la vieille Sorbonne!... A défaut d’une exploration française des contrées polaires, souvent projetée, mais dont rien ne fait maintenant espérer la réalisation, nous devons nous borner à enregistrer les résultats acquis put les expéditions des pays étrangers (1). »
Ainsi s’exprimait, ily a deux ans, un écrivain français qui s’est tout particulièrement occupé de la géographie des régions arctiques. Ses paroles sont encore de circonstance. Ce n’est pas que nous n’assistions à un véritable réveil des études géographiques, et que notre public ne sorte d’une trop longue torpeur. La Société Géographique de Paris, qui garde l'honneur d’être l’aînée de toutes les sociétés qui se proposent la géographie pour but de leurs recherches, a vu naître deux jeunes sœurs dans notre propre pays, la Société de Géographie de Lyon et la Société de Géographie commerciale de Rordeaux. On sait que, récemment, elle avait organisé à Paris un congrès et une exposition M des sciences géographiques, qui ont certainement produit une impression féconde. Le public commence à | s'intéresser aux grandes entreprises scientifiques, mais, comme il estbien naturel et aous nous en félicitons « plutôt, son attention va d’abord aux questions que * revendiquent également le patriotisme et la science. (M Ces entreprises ce sont, par exemple, le projet de mer %
(1) Charles Grad, dans le Bulletin de la Société de Géographie. Oc- % tobre 1873, p. 337. 4
rects, mais il L'achèvement ons, pendant du pays sont la vieille Sorfrançaise des dont rien ne nous devons acquis pas les
écrivain franupé de la géoles sont encore n’assistions à ques, et que ue torpeur. La arde l'honneur se proposent la hes, à vu naitre pays, la Société éographie comécemment, elle une exposition rtainement prolice commence à entifiques, mais, us en félicitons x questions que e et la science.
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intérieure à créer au sud de l'Algérie, ce sont de hardies tentatives pour relier l'Afrique centrale à notre France africaine, c'était hier encore Francis Garnier renouvelant au Tonquin les exploit: presque fabuleux de Cortez et de Pizarre!
Mais en dehors des régions où * ‘tend le nom et l'influence de la France, que de découvertes, quo de questions du plus haut intérêt scientifique mériteraient un peu de notre curiosité dépensée au hasard! Les entreprises maritimes sont à cet égard au premier rang. La France a cessé d'y prendre grand intérêt, quoique des expéditions comme celles de Bougainville et de Lapérouse, et, dans notre siècle, de Dumont d’Urville, tiennent une belle place dans l’histoire de notre marine (1). La gloire militaire suffisait à la France, et, absorbait les rêves de sa vanité. On pourrait dire qu'elle s'intéresse moins que jamais à sa marine et aux entreprises maritimes, et l’aisance avec laquelle gouvernement et parlement, exagérant l’économie jusqu'à la parcimonie, ralentissent les constructions navales, et ce qui est plus grave, réduisent dans une proportion considérable le cadre des officiers de marine, cette aisance n’a d’égale que l'indifférence du public en une aussi grave circonstance. Notre marine n’est pourtant pas seulement une des forces défensives du pays, elle est aussi une pépinière de savants, quand la science
(1) « Pendant près d'un siècle, c'est-à-dire de 1766 à 1840, la France surpassa toutes les autres nations par une longue suite d'importants voyages maritimes entrepris à la recherche des pays inconnus, sous la conduite de Bougainville, Kerguélen de Trémarec, Lapérouse, Pagès,
Marchand, Labillardière, D'Entrecasteaux, Freycinet, Duperré, Vaillant, Dupetit-Thouars, Laplace, Tréhouart, Dumont d'Urville, tous
noms qui occupent la première place dans l'histoire de la géographie ;
mais depuis 1810, c’est-à-dire depuis un quart de siècle, la France a
renoncé à ces glorieuses expéditions, » PETERMANN.
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lui demande des volontaires. Ils en sont témoins, ces marins, improvisés astronomes et physiciens, qui viennent de représenter si brillamment la science française dans l'observation du passage de Vénus.
La faute n’est certes pas à nos marins, si la page de la France est blanche ou peu s’en faut dans l’histoire des explorations arctiques. La découverte du Pôle Nord, derrière sa ceinture encore impénétrée de glaces et de ténèbres, est une entreprise ardue, mais pleine de fascination, où se sont essayées les marines des principales nations. Anglais, Hollandais, Russes, Suédois, Norvégiens, Américains, Allemands, Autrichiens, ont de divers côtés donné l'assaut à ce grand inconnu. On trouvera dans ce volume le récit de leurs tentatives, l'inventaire de leurs conquêtes, les résultats que la science peut attendre de la fin de cette lutte avec la nature. Les obstacles, en effet, ne font que piquer davantage la curiosité humaine, et redoubler le cou-
rage des hommes d'élite qui se dévouent à cette grande
œuvre. Cette année même, une expédition anglaise a quitté l'Europe dans ce but, et si jamais expédition a eu des chances de succès, par la construction spéciale de ses navires, par la nature de son approvisionnement, par la perfection de ses instruments et de ses armes, par la science de ses officiers, par la discipline de son équipage (pris entièrement dans la marine de l'État) et enfin par l'expérience des tentatives antérieures, c'est bien celle qui a été confiée à l'Alerte et à la Découverte.‘ Ces deux navires ont quiité Portsmouth en mai 1875, et après avoir complété leur approvisionnement à Godhavn, dans l’île de Disco (Groënland occidental), ilsontrésolument pénétré dans la mer churgée de glaces, qui mène à la région inconnue. On trouvera dans le post-scriptum de ce livre, les dernières nou-
nt témoins, ces iens, qui vienience française
s, si la page de dans l’histoire verte du Pôle étrée de glaces e, mais pleine es marines des is, Russes, Suéis, Autrichiens, grand inconnu.
leurs tentatives, ésultats que la tte lutte avec la ont que piquer doubler le couit à cette grande ition anglaise a ais expédition a truction spéciale rovisionnement, et de ses armes, discipline de son marine de l'Etat) ves antérieures, rte et à la Décou- Portsmouth en r approvisionne- (Groënland occis la mer chu’gée nue. On trouvera s dernières nou-
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velles qui nous soient parvenues de ces courageux explorateurs. Ils hivernent en ce moment dans la glace par une haute latitude, maintenant que, pour reprendre les paroles d’un de nos poëtes, ils sont entrés
Par delà la Norvége et l'Islande, Seuls dans le grand silence et dans la grande nuit!
On a pu croire un instant que, jalouse de l’amirauté anglaise, l’amirauté allemande allait faire flotter le drapeau allemand dans les mers arctiques. Les journaux annoncaient récemment qu'une commission avait été nommée à Berlin, pour étudier la question de savoir s’il ne serait pas utile pour l'empire de faire entreprendre à ses frais un voyage d'exploration au Pôle Nord. Cette commission s’est prononcée pour la négative. Une semblable décision étonne chez le gouverment d'un pays célèbre par sa science géographique, d'autant plus que la jeune marine de l'empire d’Alle-
-magne avait là l’occasion de se faire connaitre au
monde par de pacifiques exploits. En regard de cette décision, il n’est pas inopportun de mettre quelques lignes écrites en 1867 par le célèbre géographe allemand M. Petermann, qui devait, en 1868, organiser à ses propres risques une expédition arctique, celle de la Germania. M. Petermann écrivait au président de la Société Géographique de Paris, à l’occasion du projet d'expédition polaire de Gusiave Lambert : « En ma ruelité d'Allemand, j'aurais été heureux que l’Allemagne, qui s’est vouée à l'étude des sciences géographiques avec une prédilection toute particulière, et qui prend aussi à cette entreprise (celle de Gustave Lambert) un intérêt des plus vifs, eût contribué pour quelque chose à solution de ce grand problème... Il est
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triste que, de nos jours, les gouvernements des nations les plus civilisées, qui possèdent en grande quantité les vaisseaux, les hommes et l’argent nécessaires pour les expéditions maritimes de ce genre, n’emploient toutes ces richesses que comme machines de guerre et moyens de destruction, et refusent leur participation à ces grandes œuvres de paix et de civilisation. » Nous ne saurions mieux juger la décision de l’amirauté allemandé qu'avec ces paroles de la première autorité géographique de l'Allemagne.
Il y a deux noms que le lecteur français sera étonné de ne pas rencontrer dans ce livre, et à cet égard il nous faut compléter par quelques lignes l’œuvre de M. Markham. Ce sont les noms de Bellot et de Gustave Lambert.
Bellot, un des plus distingués parmi les jeunes officiers de notre marine, esprit ardent d'activité, subissait comme la fascination des explorations arctiques. C'était à l’époque où les infructueuses recherches de l'expédition de Franklin donnaient un doulourenx attrait de plus aumystère de la nuitpolaire. Bellot, alors enseigne, obtint du ministre de la marine la permission de servir comme volontaire sur Le Prince-Albert, que l’infatigable et courageuse Lady Franklin envoyait de nouveau, en 1851, à la recherche de son mari. Le capitaine Kennedy, qui commandait le Prince-Albert et tous les marins de ce navire, ne parlèrent qu'avec admiration des services rendus par le jeune volontaire français, et, revenu en 1852 en Angleterre, avec le Prince-Albert, Bellotne trouva que témoignages d'estime dans l’Amirauté anglaise et dans la Société Géographique de Loncres, Le gouvernement français récompensa ces services en le nommant lieutenantde vaisseau.
ts des nations de quantité les saires pour les nploient toutes ïrre et moyens cipation à ces ion. » Nous ne amirauté allere autorité gé0-
ais sera étonné à cet égard il 1es l’œuvre de tet de Gustave
jeunes officiers ivité, subissait ions arctiques.
s recherches de in doulourenx ire. Bellot, alors rine la permisle Prince-Albert, ranklin envoyait le son mari. Le le Prince-Albert arlèrent qu'avec jeune volontaire gleterre, avec le ignages d'estime ciété Géographifrançais récomnantde vaisseau.
EPP.
PRÉFACE DU TRADUCTEUR XI
Ce premier hiver dans les glaces n’avait fait qu'aug-
menter son enthousiasme pourles explorations arcti-
ques, et comme il n’avait aucun espoir que la France envoyât à son tour une expédition dans les mers du Nord, il repartait, en 1853, avec le navire
anglais le Phénix, commandé par le capitaine Ingle- 4 field. La place nous manque pour raconter ici les : détails de sa mort; ilétait parti avec un quartier-maître 4 et trois matelots, pour porter à travers la glace d’im- 4 portantes dépêches à Sir Édouard Belcher. Une crevasse
s’ouvritsous sespieds et la mer l’engloutit (18 juin 1853). Bellot n’avait pas vingt-sept ans (1).
Il y a quelques mois, un frère cadet de Bellot
" comme lui officier de marine, demandait à l’amirauté
britannique la faveur de prendre part comme volon-
+ lontaire à l'expédition anglaise qui vient de partir pour + le Pôle. C’est ainsi qu’en 1872, un lieutenant de la
marine italienne avait obtenu de prendre part à une
1 expédition suédoise (voir p. 96). M. Bellotpouvait espé- À rer que son nom, celui d’un marin français mort au ser-
vice de l'Angleterre, vaudrait un accueil favorable à sa
© demande. Il n’en a rien été, et malgré toute notre 1 estime et toute notresympathie pour la nation anglaise, k. nous sommes forcés de dire, en face de ce refus, que © l'amirauté anglaise a perdu là une belle occasion de payer la dette de reconnaissance que l’Angleterre a À contractée envers la France, par la mort du lieutenant Bellot!
La propagande et la mort du capitaine Gustave
1 Lambert, sont chose trop récente pour que son nom “soit encore oublié. Ancien élève de l’école polytech-
4 (1) Le journal que Bellot tenait dans son premier voyage a été pu- #ALlié après sa mort sous ce titre ; Journal d'un voyage aux mers polai- “res; Paris, 1851, 2° édition, 1866.
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nique, devenu marin, ayant pratiqué les mers sibériennes et la région du détroit de Behring, Gustave Lambert se proposait de pousser au Pôle par le détroit de Behring (1). Son projet reçut la cordiale adhésion de M. Petermann, directeur de la célèbre Revue géographique de Gotha, et nous venons de donner quelques extraits de cette lettre. La Société de Géographie de Paris couvrit de son autorité la propagande de Gustave Lambert, et ouvrit une souscription.
Malheureusement, la souscription fut loin de produire la somme estimée nécessaire (600,000 fr.) et dans ces circonstances un désaccord s’éleva entre Gustave Lambert et la Société de Géographie. Le comité de surveillance que la Société avait constitué, engageait Lambert à réduire les frais de son expédition en se contentant d'un navire d’un moindre tonnage. Lambert | ne voulut pas se résoudre à cette mesure, et la Société # de Géographie lui laissa désormais porter seul la res- # ponsabilité de la propagande et de l’entreprise. La #4 souscription publique avait donné tout ce qu'on pou- *
vait attendre d'elle, et l’entreprise semblait ajournée. # Mais l'opinion publique s'était émue de cet ajourne- 4 ment etau mois d'août 1870, le Corps légisi-“* était # saisi d’une proposition de subside qui aurait permis ? au Boréal de Lambert de voguer vers le Pôle; nous
croyons même qu’un subside était voté... Il n’est pas besoin de dire quelles circonstances rendirent ce vote 4 illusoire. Vint le siége de Paris. Lambert s'engagea comme volontaire dans sa défense, et fut tué, à la fin * du siége, dans la melheureuse affaire de Buzenval. 11 4 semble un instant que son projet ne devait pas mourir »
(1) Gustave Lambert a exposé son projet dans une brochure : L'ex- | pédilion au Pôle Nord; Paris, 1868, extrait du Bulletin de la Sociélé de | Géographie.
mers sibérien- Gustave Lam-
Revue géograonner quelques Géographie de
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4 avec lui, mais les prétendus continuateurs de Lambert, 1 qu'il est inutile de nommer ici, n’avaient ni son talent
i sa persévérance, et l’on a bientôt cessé d'entendre parler d'eux. Par la mort malheureuse de l'énergique
Lambert, la France est personnellement désintéressée des entreprises arctiques (1); elle ne peut que suivre ‘avec curiosité et intérêt les entreprises des autres na-
tions.
L'auteur du livre que nous avons traduit est un des
4 géographes les plus distingués de l'Angleterre. M. Cle-
© ments R. Markham est d’origine française par sa mère
qui descend des comtes de Ligondes, famille d'Auver-
: gne (2). Né en 1830, il entra dans la marine en 1844, et
L prit part, entre autres campagnes, à une expédition
4 arctique, celle de l’Assistance, en 1850-51, à la recherche de Sir Jean Franklin. Ayant quitté la marine, il passa
È les années 1853 et 1854 au Pérou, explorant ce pays,
étudiant ses anciens monuments ainsi que la langue et
À la littérature quichua. En 1855, il entra dans l’admi-
e de cet ajourne- #
rps législ- “* était 4 qui aurait permis à ers le Pôle; nous * ? 1 rendirent ce vote 4 ambert s'engagea « te 4 l'ascension tristement cèlébre du Zénith, n'était 1 tun
et fut tué, à la fin : ” re au t nétait pas seulemen ire de Buzenval. Il * devait pas mourir À aux voyages aéronautiques au-dessus de la mer. Au récent congrès ; tenu à Nuntes (août 1875) par l'Association française pour l'avance- 108 une brochure : L'ex- * Bulletin de la Société de
Ë nistration de l'India Office. En 1860 et 1861, il fut em-
ployé au Pérou et dans l'Inde, pourintroduire dans ce dernier pays, la culture et l'exploitation du chinchona, ou arbre à quinquina. En récompense des services
(1) Nous ne mentionnons que pour mémoire le projet français de
44 il émane de Sivel, qui avait présenté un mémoire sur cette question à
la Société de Navigation Aérienne. Sivel, mort comme on sait dans
aéoronaute consommé ; il avait en ces matières une autorité particulière que lui donnait son ancienne profession de marin. C'est ainsi qu'il avait inventé un cône-ancre, qui donnait une certaine sécurité
ment des sciences, cette question a encore été soulevée, (2) 1l est cousin germain du capitaine Albert H, Markham, plusieurs
à “'iois nommé dans ce volume,
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qu'il rendit en cette occasion, il fut nommé par son L
gouvernement, « compagnon de l'Ordre du Bain, » et il
obtint un grand prix à l’exposition universelle de Paris M en 1867. En 1867 et 1868, il accompagna comme géo- | graphe l'expédition anglaise en Abyssinie. M. Clements … H. Markham est maintenant secrétaire du départe- :
ment géographique et forestier de l’India Office. Les À deux sociétés géographiques d'Angleterre l'ont pour secrétaire: la Société Hakluyt depuis 1858, la Société
Géographique depuis 1864. Il vient d'accompagner jus- : qu'à Disco l'Alerte, l'un des navires de l'expédition arctique de 1875. }
M. Clements R. Markham est un écrivain des plus | féconds, aussi ne pouvons-nous ici indiquer que ses : principaux ouvrages : un récit de l'expédition arctique à laquelle il a pris part; plusieurs volumes sur ses voyages en Pérou; une histoire de l'expédition en | Abyssinie; une grammaire et un dictionnaire dela | langue quichua, une traduction d’Ollanta, drame qui- : chua, etc. Il est l’auteur de ce volumineux et intéressantouvrage : Rapport sur le progrés moral et matériel de l'Inde en 1873 et 1874, dont nos principales revues ont parlé. IL a publié de nombreuses traductions (principalement d'ouvrages espagnols relatifs au Pérou) et de nombreuses brochures. En 1871, il a doté son pays d’un recueil géographique, appelé d'abord Ocean Highways (grands chemins de l'Océan), et plus tard, en 1874, Geographical Magazine (revue géographique), : qui a du premier coup pris place parmi les premiers recueils consacrés à la géographie.
Si longue que soit déjà cette préface, le traducteur ne peut pas la terininer sans remercier d’obligeants amis qui l’ont aidé à rendre son œuvre moins impar-
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DORE per T1 1 ite : M. Charles Baudry, ingénieur de la marine, et q , à
. Alexandre Beljame, professeur au lycée Louis-le- Brand, dont les conseils lui ont été précieux pour la : . Haduction de termes techniques; et M. Louis Leger, Fa si en ‘Chargé du cours de langues slaves à l'École des lan- India one Les Ques orientales, qui a bien voulu revoir l'orthographe
% ce volume et dans la carte terre l’ont pour MMS NOUS russes cités dans
1858, la Société 1 ui l'accompagne.
ccompagner jusde l'expédition |
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DÉDICACE DE L'AUTEUR
| À l'amiral Sir GEORGES BACK
Président du Comité arctique de la Société Géographique de Londres
Mon cher Sir Georges,
À Je suis heureux de pouvoir vous dédier ce livre, ir vous êtes le dernier chaînon survivant qui réunisse génération actuelle des explorateurs arctiques à plle qui l’a précédée. Vous avez pris part au premier
) Dyage d'exploration arctique de ce siècle, et votre Pau se rattache à plus d’un des généreux efforts qui
Érent tentés plus tard. Vous avez aussi appartenu Comité Arctique qui fut formé lorsqu'on organisa
L B expéditions à la recherche de Sir Jean Franklin, Clvous avez été depuis l'avocat dévoué du renou-
\ llement des expéditions arctiques.
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Votre autorité repose sur une expérience de cin-} quante-sept ans et, pendant ce temps, vous avez été au premier rang des explorateurs, ou vous avez aidé M et encouragé une génération plus jeune de vos avi: et de vos paroles cordiales. Vous êtes le seul survivant de cette troupe courageuse, qui, sous la conduite# de Buchan, fit d’énergiques efforts pour traverser la% masse des glaces du Pôle, et aussi de cette troupe plus glorieuse enc"e qui, sous Franklin, travers: les terres glacées de l'Amérique arctique. Vous fütesg au premier rang quand une expédition difficilè de vint nécessaire pour secourir les Ross (1), et aucune aventure d'aujourd'hui ne peut se comparer à votre # hivernage dans la masse glacée et à votre traversée de l'Atlantique dans la Terror qui menaçait dj , sombrer. |
Quand vous déclarez qu'avec l’expérience et let p inventions de notre temps, les dangers d’une explo-4 ration arctique ne sont pas tels qu’il soit insensé de À ; les affronter, il n’y a homme vivant qui puisse vou: démentir, car il n’y en a aucun qui ait votre sciencti et votre expérience. Nous savons tous que vous ave1f la connaissance la plus intime de la nature et di. caractère de ces dangers, et que vous seriez le der# nier officier de notre marine à donner un impruden A avis. Aussi nous vous regardons comme le cham }
(1) Deux célèbres navigateurs arctiques, l'oncle et le neveu « dont le nom se retrouvera dans le courant de ce volume (Tran. :
jeune de vos avit ÿ tes le seul survi-!
si de cette troupel ranklin, travers tique. Vous fe ition difficile deM
, sous la conduite!
pour traverser la
088 (1), et aucune comparer à votre à votre traversée qui menaçait déj
DÉDICACE DE L'AUTEUR XIX
Plon d’une bonne causequiestunanimementsoutenue périence de cin-} 8, vous avez été u vous avez aidé”
ar les autres explorateurs arctiques, aussi bien que
Br les hommes de science les plus éminents.
Le but du présent volume est de donner au puic une idée exacte de toute la frontière qui sépare és régions connues de la région inconnue autour du
île Nord, de rappeler l’histoire des premiers pyages, de raconter les récents efforts des braves benturiers de diverses nations pour traverser cette ontière, d'exposer les arguments en faveur du rejpouvellement des explorations arctiques de l’Angleêrre et d’énumérer par le détail les précieux et imoriants résultats qu’on peut tirer des découvertes
olaires. Mon espoir est que ce livre ne sera pas
hutile, maintenant que dans la netion anglaise reait l'intérêt pour les entreprises maritimes ; j’esère aussi qu'il sera utile comme ouvrag :e réfé-
l'expérience et let fPnce. Je suis sûr que l'intention de ce livre recevra
gers d’une explo-4 il soit insensé dei
nt qui puisse vou‘
1i ait votre sciencté ous que vous aver} e la nature et du
ous seriez le der! ; ner un impruden Mbué,
comme le cham #
approbation cordiale du Comité Arctique et du vépran qui le préside, et que vous accueillerez avec Bveur la publication de ce petit volume, pour le ien qu'il peut faire, bien que l'exécution puisse oir moins de valeur que l'intention.
à Veuillez agréer, mon cher Sir Georges, les sentients de respectueuse considération de votre dé-
LES PIONNIERS DES DÉCOUVERTES POLAIRES
La région inconnue. — Les accès à l'aire inexplorée. — Les premiers voyages arctiques. — Voyage d'EÉtienne Burrough. — Pett et Jackman. — Milton sur les découvertes arctiques.
Le région du Pôle Nord, cette irimense étendue
1 de terre et de mer, où l’on n’a pas encore pénétré,
4 et qui entoure une des extrémités de l’axe de notre
globe, est le champ le plus vaste, comme aussi le
plus important, qui reste ouvert aux découvertes ide notre génération. Nos compatriotes devraient y
trouver un charme tout particulier, car les entre-
“prises maritimes, et plus spécialement les expédià. tions arctiques, se déroulent comme un brillant fil
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d'argent à travers l’histoire de la nation anglaise, « brillant sur ses périodes les plus obscures et les “ moins honorables ; et même elles peuvent inspirer ” un juste orgueil à des moments où tous les autres événements contemporains ne peuvent causèt que de la honte ct du regret. Car elle est certainement | glorieuse, l’histoire de ces voyages septentrionaux qui ont illustré les noms de tant d'héroïques ma- » rins des temps passés, et tout bon Anglais devrait ! ardemment désirer que ces longues annales ne. soient pas définitivement closes, et que ce chemin de distinction et d'honneur soit de nouveau ouvert ! à notre marine, ‘ La région inexplorée est bornée du côté de l’Eu- : rope par le 80° parallèle de latitude, excepté là où » Scoresby, Parry et quelques autres ont légèrement ! forcé sa circonférence ; mais du côté de l’Asie, elle ? s'étend largement aux 75° et ‘74°, et, à l’ouest du détroit de Behring, nos connaissances s'arrêtent au : 12. Ainsi, cette région a, dans certains sens, plus | de 1500 milles de largeur (1), et elle couvre une aire de plus de 1,500,000 milles carrés. La parallèle du : 70° borde les rives septentrionales des continents ! d'Europe, d'Asie et d'Amérique, et entre les 70e et ! 80°, il y a comme l'intervalle d’une ceinture séparant le monde connu du monde inconnu. Cette ceinture |
(1) Ici, comme dans tout le courant de son ouvrage, l’au: teur emploie le tnille géographique de 60 au degré; cette mesufe étant d'un usage général, nous ne la convertissons pas en une autre et nous nous hornons à rappeler qu’elle ! vaut 1855 mètres (Tran.); J
ù 616, dans différentes directions, plus ou moins Mxplorée par les intrépides marins et voyageurs de euvent inspirer @ifférentes nations. Leurs succès et leurs désastres, tous les autres JSurs audacieux exploits et leurs étonnantes avenvent causèt que res forment l’ensemble des récits d'où nous dest certainement ons tirer tous nos renseignements sut le bord exseptentrionaux Ærjieur de la région inconnue du Pôle. Ces renseid'héroïques ma- ‘nements nous aidéront dans les raisonnements Anglais devrait Mhéoriques que nous pouvons faire sur les avanues annales ne Mes et les profits à tirer d'une expéditior au Pôle t que ce chemin "Kord.
nouveau ouvert # Tout au contrairé de la région du Pôle Sud que l'Océan ceint de toute part, la région du Pôle Nord
du côté de l’Eu- st environnée, à la distance d'environ 4200 milles
e, excepté là où Me son centre, par les trois grands continents de s Ont légèrement otre planète, tandis que l'énorme masse du Groënté de l'Asie, elle Mand, couverte de glaciers, s'étend vers le Pôle pour
et, à l'ouest dü Æne distance inconnue. Cette extrémité de notre ces s'arrêtent au Mobe, que la terre environne, a trois accès par la rtains sens, plus ner : à travers le vaste Océan entre la Norvège et le couvre une aire 1% Groënland, à traversle détroit de Davis et à travers . La parallèle du M$ détroit de Behring. Un vaste portail et deux ïs des continents rtes étroites.
t entre les 70° et UE C'est à travers le vaste portail de l'Océan que les ceinture séparant Sommes essayèrent d’abord d'atteindre la région au. Gette ceinture Mystérieuse du Pôle, et, pour cette raison, nous Nous occuperons d’abord des découvertes faites dans tte direction. Ces découvertes forment, prises
le son ouvrage, l'au: M
PSS LIL “Msemble, un riche amas de renseignements pré: Mieux acquis au prix d’une habileté et d'une audace
jui commandent l'admiration, ct à travers des
is à rappeler qu’elle
she ee
PPS
dont “sait à opens Chad dan VS à à
4 TZS ABORDS
aventures et des dangers qui doivent bien excite l'intérêt.
Le louable désir d'explorer des terres inconnues se montre de bonne heure dans les annales des nations européennes, et le roi Alfred d'Angleterre a : raconté l’histoire dela première expédition arctique . à la date déjà ancienne de 890 (1). Le roi RichardIll, l’administrateur le plus actif et le plus habile de nos rois anglais, envoya et encouragea des expéditions en Islande, et, sous le règne d'Henri VIIT, le D' Robert Thorne déclara que « s’il en avait la faculté, la première chose dont il s’occuperait, et même jusua’à la tenter, serait de voir si nos mers du nord sont navigables jusqu’au Pôle, ou non. » Ainsi fut soulevée cette grande question, et bientôt après la mort du roi Henri, l'esprit des entreprises = à maritimes se donna carrière avec une vigueur nou-M velle. En peu d'années, les navires de l'Angle-M terre et de la Hollande avaient atteint le bord de là glace polaire,
Le commencement des recherches polaires peut être daté du jour où Sébastien Cabot expliqua pu-* ?
(1) Le roi Alfred le Grand, nôe: en 849, mort en 901, était ur des hommes les plus savants de son époque. Il a écrit ouh sieurs ouvrages en anglo-saxon et traduit dans la mêmes langue les ouvrages latins de Boèce, d'Orose et de Bède. Dans A ces traductions il était souvent plus que traducteur. C'est. ainsi qu'en traduisant l'Histoire d'Orose, il en développa law partie géographique, donnant sur l'Allemagne, sur la mer à Baltique et sur les régions arctiques des. détails qui ne mar quent pas de mérite, si l’on considère la rareté et le manqut. de précision des renseignements géographiques à cette époque. (Tran.)
ent bien exciter «
liquement au jeune Édouard VI le phénomène de déviation de l'aiguille aimantée. Le même jour le eux marin reçut une pension, et aussitôt après fois navires de découverte furent, sous ses aus- Dices, équipés par la Compagnie Moscovite. Mais ni Willoughby, dont la destinée fut si triste, ni le plus eureux Chancellor, ne purent atteindre la lisière es mers inconnues ; aussi passons-nous à leurs sucesseurs dans les recherches arctiques.
Le printemps de 1556 trouva Étienne Burrough, lus tard picmier pilote d'Angleterre, équipant une Detite pinasse appelée le Search-Thrift (\e Cherche- Fortune), pour une nouvelle exploration au nord. 1 e vénérable Cabot paraît de nouveau, surveillant estion, et bientôt M l'équipement du navire et souhaitant cordialement it des entreprises bonne chance aux explorateurs. « Le bon vieux
une vigueur NOU- MEL tleman, dit Burrough, vint à bord de notre
ai 8 bord de 1] inasse à Gravesend, accompagné de divers gentleein
erres inconnues
annales des na- A d'Angleterre a bédition arctique eroi RichardIll,.
e plus habile de agea des expédi-w
| d'Henri VIII, le“ s’il en avait la fa-* l s’occuperait, et voir si nos mers 1 Pôle, ou non. »
+ Æumones les plus généreuses, leur demandant de ches polaires peut Mrier pour la bonne fortune et l’heureux succès du abot expliqua pu- 1 earch-Thrift. »Et alors « à l'enseigne du Christophe, Mi et ses amis banquetèrent et nous firent grande hère, à moi et à tous ceux qui étaient là; et, pour grande joie qu’il avait de voir les heureuses disositions de notre découverte projetée, il prit part i-même à la danse avec la jeune et joyeuse com- D RO agnie; et la danse étant finie, lui et ses amis nous “ do “ Le mano uittèrent de la façon la plus aimable, nous recomvhiques à cette époque Æandant à la Providence de Dieu tout-puissant (1). » NI) Hakluyt, I, p. 307.
, mort en 901, était url poque. Ia écrit Ou: à raduit dans la même )rose et de Bède. Dans®
_que traducteur. C'est se, il en développa la llemagne, sur la mer
hen et de diverses dames, et il fit aux pauvres les.
Voilà, certes, un agréable tableau que celui du. grand explorateur, dont les travaux ont commencé : près de soixante ans auparavant, maintenant vert encore dans son vieil âge, encourageant de ses pa. roles cordiales et de ses sages avis les jeunes gens . qui vont suivre ses traces. Quelques-uns d’entre : nous, qui ont pris part aux expéditions arctiques, : peuvent se rappeler une scène analogue, quand ] haute taille et la figure bienveillante d’un autr grand explorateur, mort aujourd'hui, rendait plus vivacela mémoire de ses paroles d’ encouragement, 4 la veille de notre départ ! 4 Burrough nous a laissé un journal très-complet. de son- voyage. Au large de Kola, dans Ja Laponi russe, ii rencontra un grand nombre de lodigs ou barques indigènes à vingt rames qui dépassèrent 4 Search-Thriften courant devant le vent; mais l’obli4 geant pilote de l'un d'eux tint compagnie à ce der-* 4 nier en baissant ses voiles de temps à autre, et ainsi il pilota Burrough dans la direction de l'est; en ôutre, il lui fit cadeau d’une barrique d’hydromel# Burrough découvrit le détroit qui mène dans la mer de Kara, entre Novaïa-Zemlia et l'île de Vaïgatch# mais il se décida à revenir pour trois raisons, à sa voir lés continuels vents du nord, la « grande el terrible abondance de glace que nous vimes de no yeux, » et en troisième lieu parce que les nuits deu venaient obscures, 11 arriva le 41 septembre à ArA khangel, où il passa l'hiver, | La Compagnie Moscovite regarda ce voyag comme un insuccès, et, en 1568, elle donna ordre:
ois marins, nommés Bassendine, Woodcocke et rowne, de passer à travers le détroit découvert par rrough, et de là de faire voile à l’est au delà de mbouchure du fleuve Ohi. « Ces découvertes, aient leurs instructions, ne vous seront pas seulent profitables, si elles sont faites par vous, mais les vaudront aussi gloire sans fin à vous ot à votre aÿs. » On voudrait que de semblables instructions, lante d’un autr spirées de ce noble esprit, fussent plus communes ‘hui, rendait plus ujourd'hui, d ‘encouragement M 0 En mai 1580, la Compagnie équipa deux vaisseaux vec des instructions analogues, le George (de 40 irnal très-complell Honneaux) commandé par Arthur Pett, avec un équi- , dans la Laponit page de neuf hommes et un mousse, et le Guillaume mbre de lodias où {de 20 tonneaux) commandé par Charles Jackman, qui dépassèrent vec cinq hommes et un mousse, Pett avait servi e vent; maïs l'obliSans l'expédition de Chancellor et avait depuis mpagnie à ce der-Æommandé un vaisseau appartenant à la Compagnie ps à autre, et ainsi MMoscovite ; Jackman avait été second à bord de ction de l’est; en ÆAide dans le second voyage de Frobisher. Tous rique d’ bhydromel# Jeux étaient des marins capables et expérimentés, i mène dans la mer t leurs luttes persévérantes avec la glace polaire t l'ile de Vaïgatch'h ans d'aussi misérables petits bateaux estun des actes trois raisons, à sales plus intrépides de l’histoire de la marine. Pett dérd, la « grande elÆouvrit le détroit entre Vaïgatch et le continent, et nous vimes de no‘%les petits navires, ayant pénétré par là dans la mer e que les nuits delle Kara, firent quelques tentatives pour percer à 11 septembre à Arravers la lourde masse de glace, quelquefois par- Menant à y entrer, quelquefois avançant un peu en bguant le long des cheneaux laissés entre le rivage L la glace fixe qui touchait le fond. En revenant, de
x ont commenc maintenant ver geant de ses pas les jeunes gens ques-uns d’entr
egarda ce voyae à 1 , elle donna ordre!
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George et le Guillaume furent séparés par un coup de vent. Pett gagna l’Angleterre sain et sauf; mais Jackman, après avoir hiverné dans un port norvégien, fit voile vers l'Islande au printemps, et on n’entendit plus parler de lui.
Ces premiers voyages au Nord amenèrent à examiner la lisière de la glace polaire entre le Groënland et Novaïa-Zemlia ; car la découverte des obstacles que la lourde glace polaire mettait à la navigation dans la mer de Kara, poussait les explorateurs à tourner leur attention vers les mers plus au nord. Pour cette raison, les entreprises des successeurs de Willoughby et de Chancellor forment à juste titre une introduction aux découvertes des voyageurs qui plus tard ont touché la frontière de la grande région inconnue du Pôle. Les explorations arctiques sont maintenant décriées en certains en-# droits parce qu'il n'est pas probable, allègue-t-on, M qu’elles produisent grand profit commercial. Milton # avait une opinion différente. Il disait que ces pre-" mières expéditions auraient pu paraître presque \ héroïques, si un but plus élevé que l'amour excessif à du gain et du commerce avait animé l’entreprise (2).* Ce sentiment peut paraître outré à des oreilles mo-« dernes, mais les paroles du grand poëte ont law sonorité du franc métal, — et l’on en entend rarement autant de nos jours. ?
(1) Milton's prose works : À brie/ History of Muscovia (éd. 1 1834), p. 577.
és par un coup n et sauf; mais un port norvéintemps, et on
enèrent à exa-
entre le Groën- CHAPITRE II
GUILLAUME BARENTS
Premier voyage de Barents. — Troisième voyage de Barents. — Découverte du Spitzberg. — Barents au large de Novaïa- Zemlia. — Hivernage de Barents. — Mort de Barents. — Observations de Carlsen. — Les reliques de Barents.
découvertes des é la frontière de … Les explorations | | s en certains enle, allègue-t-on, M mmercial. Milton 1
Les Hollandais ne s’étaient pas bornés à surveiller attentivement les pionniers anglais des découvertes bretiques; leurs marchands avaient eux-mêmes sait que ces pre-W puvert un commerce avec Kola et Arkhangel dès paraître presque \ 578. Mais l’empêchement d'avancer à l’est, causé à l'amour excessif par la lourde glace de la mer de Kara, tourna l’at- 1é l’entreprise (2) “Hention des navigateurs hollandais vers la possi- \ des oreilles mo-"@ilité d’un passage autour de l'extrémité septen-
“Hrionale de Novaïa-Zemlia et ainsi fut projeté le
ind poëte ont lai n en entend rare-Wi Dremier véritable voyage polaire. Le crédit de la
*#onception de ce voyage appartient au grand cos- Mographe Pierre Plancius, qui recommanda cette ory of Muscovia (éd M ute aux marchands d'Amsterdam. En 1594, ceux- Mi équipèrent un navire d'environ 400 tonneaux, _… ‘ppelé le Mercure, et ils furent des plus heureux
es me
dans le choix de l’homme qui devait le commander. M Guillaume Barents, était né dans l’île de Terschilling, * près du Texel; c'était un homme de quelque édu- « cation, un observateur exact, un marin hardi et. entreprenant. Comme plusieurs de nos principaux renseignements sur la glace polaire, entre le Spitz- à berget Novaïa-Zemlia, sont dûs principalement aux travaux de Barents, il est certainement heureux # qu’on puisse avoir une entière confiance dans les observations de ce chef intelligent du premicr# véritable voyage polaire, ._
Le 4 juin 1594, Barents mit à la voile du Texcl, dans le Mercure, prenant avec lui une petite barque N de pêcheur provenant de son île natale de Terschilling, et il arriva en vue de Novaïa-Zemlia par 73° 25 de latitude nord, le 4 juillet. À
Il navigua le long de la côte, passant le cap Nassau le 40, et il arriva au bord de la glace le 13. Du 43 juillet au 3 août, Barents continua à tâcher M de se frayer un passage à travers la masse polaire, « cherchant un chenal dans toutes les directions, 4 depuis le cap Nassau jusqu'aux îles Orange, à l'extrémité nord-ouest de Novaïa-Zemlia. 1
Pendant cet examen attentif et sérieux de la masse de glace, Barents parcourut plus de 1700 milles et il vira de bord jusqu’à quatre-vingt et une fois, Assurément, si le succès est dû à la persévérance, il A aurait dû récompenser cet infatigable explorateur, * Barents, de temps à autre, observait exactement la | hauteur méridienne du soleil, à la fois avec une | alidade, avec une astrolabe et avec un quart de
le commander. rercle: il découvrit une longue ligne de côte, depuis de Terschilling, "jo cap Nassau jusqu'aux îles Orange, et il fixa les e quelque édu- Matitudes de différents points, avec une exactitude marin hardi et Æoemarquable. Nous devons au D" Petermann la nos principaux Mgarte précieuse, marquant avec exactitude la mar- , entre le Spitz- M£he de Barents dans son premier voyage, carte ncipalement aux MMiressée pour accompagner l'édition dés voyages de ement heureux Me grand explorateur, que le D' Beke a publiée en fiance dans les 4833 pour la société Hakiuyt (1). L'équipage fut à la nt du premier à fin fatigué de se heurter sans cesse aux bords de la masse glacée, et il devint nécessaire de retourner. voile du Texcl, Le second voyage auquel Barents prit part consista seulement à naviguer jusqu'à l'entrée de la mer de Kara, et à en revenir.
+ Nous arrivons maintenant au troisième voyage de Barents, le plus important peut-être (après celui ssant le cap Nas- Side Hudson) de tous les voyages qui ont été faits à la le la glace le 13. frontière de la région inconnue du Pôle.
ontinua à tâcher # Les États-Généraux avaient décidé qu'il ne serait la masse polaire, Mpas judicieux de faire de nouvelles tentatives, après es les directions, M'insuccès de la flotte avéc laquelle Barents avait îles Orange, à fait son second voyage et qui avait été armée à Zemlia. “Brands frais. Mais les marchands d'Amsterdam érieux de la masse coutèrent les représentations que leur firent le le 4700 milles et il Micosmographe Plancius et le pratique marin Barents, et une fois, Assu- "Bt ils résolurent d'équiper une autre expédition. On , persévérance, il Bnvoya en conséquence deux navires, commandés able explorateur, bar Jacques van Heemskerch et Jean Corneliszoon ait exactement la 4
la fois avec une (1) Cette société, fondée en 1846, dans le but de publier des
…écits d'anciens voyages, a pris le nom d'un savant géographe vec un quart de fnglais du xvr siècle (TRaD.). ; ;
NS
Rijp. Barents accompagnait Heemskerch comme 1 pilote, mais il commandait en réalité, et Gerrit de M Veer, l’historien du voyage, était aussi à bord « commé contre-maître. Les deux navires mirent à la w
voile d'Amsterdam, le 13 mai 1596.
Les masses de glace dans le détroit qui conduit à.
la mer de Kara et la nature impénétrable de la À
masse glacée. près de Novaïa-Zemlia, avaient for- 4
tement convaincu à la fois Barents et Rijp, de la À
nécessité d'éviter la terre et de se diriger au nord, | en cherchant un passage dans la haute mer; car alors régnait l'opinion erronée que la glace pouvait se former seulement sous l'abri de la terre. À vrai & dire, Rijp insistait pour se diriger beaucoup plus #4. loin dans la direction de l’ouest que Barents ne le # jugeait nécessaire, craignant qu'ils ne se trouvassent + embarrassés dansles glaces, auxenviron de Vaïgatch. M Le 9 juin, ils découvrirent une île qu'ils appelèrent 4
Bear-Island (île de l’Ours). Étienne Bennet, envoyé M
en expédition par sir Francis Cherie de Londres, en 4. 1603, la rencontra, et ignorant la découverte anté- #
rieure de Barents, l’appela Cherie-Island (île Gherie). E Les. deux navires continuèrent à gouverner au nord, ! passant devant beaucoup de glace, jusqu’à ce qu ils M furent en vue du Spitzberg, le 49 juin. Ils le crurent \ faire partie du Groënland et ils naviguèrent dans laË direction du nord-ouest, mais là ils furent arrêtés par la masse glacée.
Barents alors côtoya le rivage occidental al Spitzberg et, à l'extrémité nord-ouest, il trouva un® si grand nombre d'oiseaux, que ceux-ci volaient à
nétrable de la À a, avaient for- M et Rijp, de la ; iriger au nord, »
aute mer; car À a glace pouvait Î la terre. À vrai?
beaucoup plus M e Barents ne le !
e se trouvassent } iron de Vaïgatch. # qu'ils appelèrent À Bennet, envoyé 4 e de Londres, en 4 découverte anté- # land (île Gherie). à .
uverner au nord, !
jusqu’à ce qu ils l in. Ils le crurent \ iguèrent dans la $
ls furent arrêtés à 4
à occidental al est, il trouva un” 4 eux-ci volaient à |
encontre des voiles ; il appela cetendroit Vogelsang
ant d'oiseaux). Mais il ne remonta pas la côte
it, et il n'accomplit pas la circumnavigation de la
s grande île du groupe, comme le pensent le
D Beke et le D' Petermann. Cet exploit n’a encore
accompli que par le capitaine Carlsen en 1863, e D' Beke adoptait la théorie de la circumna-
: ondt, d’après cette déclaration du journal de
errit de Veer que Barents gouverna un peu à l’est u nord, en quittant Bear-Island, mais le journal st vague et d’autres passages tendent à prouver que
» navire de Barents ne fut jamais sur la côte est. e Veer parle de terres à sa droite et d’un vent d'est enant de la terre. La question est résolue par la arte presque contemporaine de Hondius, spéciament préparée pour accompagner la navigation dmirable de Barents, et publiée en 1641 dans l’ourage de Pontanus sur Amsterdam. Cette carte hontre une petite portion des côtes ouest et nord
ju Spitzberg et l'itinéraire de Barents. Celui-ci
riva de nouveau à Bear-Island le 1°’ juillet, et là, hi et Rijp résolurent de se séparer. Rijp remonta côte est du Groënland, espérant trouver une ouerture dans la glace, pendant que Barents dirigeait à course plus à l’est. On n’a aucun renseignement br la conduite ultérieure de Rijp, mais, sans aucun pute, il fut arrêté par la glace polaire et il retourna à Hollande la même année.
Le récit des aventures ultérieures de Barents et > son équipage, de leur. fameux voyage autour de extrémité nord-ouest de Novaïa-Zemlia et de leurs
terribles souffrances pendant le premier hiver arctique que des Européens aient jamais affronté, | est extrêmement intéressant, raconté comme il l’est! dans le style simple et sans prétention de Gerrit de Veer. Le voyage de Bear-Island à Novaïa-Zemlia dura du 2 au 47 juillet et, bien qu'ils aient été à beaucoup près dans la direction du sud, ils furent souvent obligés de changer leur direction à cause de la glace.
Le 14, à vrai dire, « ils s'avancèrent si loin dans la glace qu'ils ne pouvaient aller plus loin; car ils ne voyaient aucun endrait où elle s’ouvrit, mais ils furent forcés, avec grand'peine et labeur, d'en sortiren louvoyant, etils étaient alors par 74° 40’ nord.v} Ils furent en vue de la côte de Novaïa-Zemlia par 74 40’ nord, étils la longèrent jusqu'à ce que, le} 7 août, ils passèrent le cap Comfort. La côte, en cet} endroit, court À l'ast et à l’ouest et fait face au nord, de sorte que la masse polaire, quand ellek dérive au sud, est entièrement poussée sur elle. Après plusieurs tentatives inutiles de se dégager R dela glace en louvoyant dans différentes directions, Barents se trouva sur la côte ouest d’une baie qu'il appela le Æavre de Glace, et « là ils furent forcés, en grand froid, pauvreté, misère et tristesse, de demeurrer tout l'hiver. » C'était le 26 août. La lourde masse glacée dériva dans la baie, donna au vieuxk bateau quelques coups violents et le fixa d'une façon inébranlable pour l'hiver. Par le temps calme qui suivit, la glace nouvelle commença à se former À sur la surface de la mer; mais, comme il arrive
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souvent juste avant que l'hiver ait entièrement commencé, le vent se mit à souffler vers l’ouest à la fin de septembre, chassa la glace loin du rivage et ouvrit un large espace d’ea libre dans la direction de la mer. Les Hollandais n'en tirèrent pourtant aucun profit, car leur navire était fortement fixé dans la baie par d:: solides masses de glace. C'était peut-être heureux, car s’ils s'étaient trouvés dans la mer traîtresse d'octobre, ils auraient bientôt été pris dans la glace nouvelle et ils auraient eu à hiverner dans la masse glacée position des plus dangereuses, Aussi tard que le 8 novembre, quelques jours après que le soleil avait disparu, on voyait des chenaux d’eau libre par delà de Ja baie quand
D le vent avait soufflé de la terre; et même, le 24 dé-
cembre, la glace était en mouvement.
Les dix-sept courageux Hollandais avaient maintenant à se préparer pour un hiver arctique, et on ne saurait trop louer la bonne humeur avec laquelle ils se mirent à l’œuvre, leur discipline et leur détermination résolue de soutenir le pis qui pôt leur arriver avec courage et patience. Leurs compatriotes peuvent être fiers de la conduite de ces braves marins. Heureusement pour eux, ils trouvèrent une grande quantité de bois poussé en dérive, et avec ces matériaux, augmentés de planches de la poupe et du gaillard d'avant du navire, ils construisirent une maison dans laquelle ils transportèrent toutes leurs provisions et ce qu'ils avaient de précieux.
Une cheminée fut établie au centre du toit, une
pendule hollandaise (1) fut dressée et arrangée pour sonner les heures, des lits furent disposés le long des murset un tonneau fut transformé en baignoire. Le chirurgien ordonna sagement des bains comme une condition nécessaire de la santé. Des tempêtes k de neige et des ouragans régnè’ent pendant tout! l'hiver et eurent l’heureux effet d'amasser la neige autour de la maison jusqu’à la hauteur du toit, ce qui élevait la température à l’intérieur. Mais leurs} srufrances furent extrêmes et il est touchant dek lire l’histoire de ces pauvres gens demandant à leur capitaine de leur faire un joyeux jour des Rois avec un peu de vin et deux livres de farine.
Le soleil reparut le 24 janvier. Le 24 février, ils virent de nouveau « beaucoup d’eau libre dans la mer, ce que nous n'avions pas vu de longtemps, »| et une énorme quantité de neige tomba pendant] tout le mois. Le 6 mars, ils virent encore beaucoup d’eau, et le 8, ils n'avaient plus de glaces en vue au 4 nord-est, tandis qu’au sud la mer en était couverte, î Mais le 12, un vent du nord-est ramena toute la glace et l’eau disparut. « La glace s’amassait avec un grand bruit et ses fragments se précipitaient les uns contre les autres d’une façon terrible à ouïr; » et le 14, on ne voyait que de la glace. Un vent du sud-ouest fit reparaître l’eau libre le 28, mais seu-| lement pour un jour, et du 29 au 8 avril, la glace était aussi solidement pressée que jamais. Le 41 mai, la mer éirit tout à fait navigabie, bien quel
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Barents avait été longtemps malade et quandles Hollandais mirent à la voile, de la triste scène de leurs souffrances, en deux bateaux ouverts, le 44 juin 1597, il était trop faible pour se tenir et on
l'emporta de la maison. ie 16, le capitaine héla de l’autre bateau et demanda comment était le pilote, « Très-bien! camarade, fut la réponse, j'espère Mbien me rétablir avant que nous arrivions à Wardhouse (1). » Mais il mourut le 49, et, comme la [Pérouse et Fraaklin, il tronva un tombeau au milieu de ses découvertes.
La glace causa bien des difficultés aux survivants ; de temps à autre des banquises arrivaient à la dérive de la terre, et à d’autres moments, les MHollandais étaient obligés, pour atteindre l’eau Piibre, de haier leur bateau par-dessus la glace pour Mie grandes distances. Enfin, aprè | grandes distances. Enfin, après un voyage long Met dangereux, il atteignirent Kola, en Laponie, vers la fin d'août et, par uns étrange coïncidence, ils furent recueillis re un navire hollandais, et ce navire était commandé par le même Cornéliszoon Rijp, qui, l’année précédente, était le capitaine de icur navire de conserve. La dernière fois que nous entendons parler de ces braves gens, c’est quand ils fracontent leu: histoire an prince d'Orange et à l'ambassadeur danois, après un grand dîner. Alors ils se dispersent et nous perdons leurs traces,
(1) Ile sur la côte de Laponie.
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Dans ce remarquable voyage, deux points mé- Sports ritent tout particulièrement notre attention partempê leur rapport avec l'exploration du Pôle Nord, Zemli
La pression de la masse de glace sur la côte nord distan de Novaïa-Zemlia, du cap Nassau aux îles Cirange, MR condit est décrite par de Veer comme terribie. :e: : n.fglacée rants, sans doute, contribuent à former ceiie épou-atmos vantable masse, rent «
L'apparition d'eau libre à l'extrémité nord-est de ques € Novaïa-Zemlia, pendant les mois de mars et d'avril, M penda à différentes reprises, est le second point à noter.ss quenc Il paraît que, pendant ces mois et une fois même bérie,
“en février, quand il régnait un vent du sud-ouest, ble a
la glace était toujours poussée à distance de la côte, ME Mac C laissant libre un espace d’eau, et que, aussitôt quel Nou le vent soufflait du côté opposé, la glace revenait et seaux battait le rivage, en fureur et avec bruit, De #15: même façon, un vent de terre chasse la glace d: " 15! l'ouverture de la baie de Baffin, dans toutes jes sat sons de l’année, Cela naturellement atteste l’existence de quelque espace libre par derrière, au nord-ouest, dans lequel la glace pourrait être poussée, Ce scrait dans la direction des caps Taïmour et Tchéliouskine, les points les plus septentrionaux de Ja Sibérie, et il est très-aisé à comprendre, par conséquent, que des irous d’eau ex::
tent le long de la côte de Sibérie, en février die en mars, causés par des courants et des coups dex vent. Ces trous d’eau ont été rencontrés par Anjou et par Wrangell, et le resseignement fourni par posait Gerrit de Veer confirme i'exactitude de ces rap-àS (1)L
ports ru’ses, La succession continue de grandes
points mé-
ention par tempête , de neige que Barents eut à subir à Novaia- Nord. Zemlia prouve aussi l'existence d’eau libre à peu de à côte nord MR distance, Quand les régions arctiques sont dansleurs les Grange, M conditions normales pendant l'hiver, une surface , ex :-niÿglacée sans interruption est accompagnée d'une ceiie épou-Matmosphère claire et sèche, tandis qu'un état diffé-
rent de l'Océan nroduit des résultats atmosphériques d’un caractère opposé, Les tempêtes de neige pendant l'hiver de Novaïa-Zemli:, sont la conséquence naturelle des trous d’eau sur la côte de Sibérie, Le même fait, provenant d’une cause sembleble a été observé par Hayes à Port-Foulke et par Mac Clintock à Port-Kennedy, Nous n'avons aucun récit authentique de vaisseaux ayant visité le lieu d'hivernage de Barcnits bruit, De la usau'en 1874. Barents, quoique le premier en date, la glace d: k «#1 le seul explorateur qui ait fait le tour de cette utes jes sai % ::."cmité nord-ouest de Novaïa-Zemlia ; et la maison teste l'exis< MR u: ‘'aronts resta sans visiteurpourdeu::cen’soixantelerrière, aub@ dix-huit ans, Mais le charme fut roma en 4871. Le surrait tre 10 mai, Elling Carlsen, capitaine norvégien, qui était es caps Taï-B occupé dans le commerce de la mer du Nori “epuis lus septen-Wà dix-huit ans, fit voile d'Hammerfest dans un sloop dr à com-Mde 60 tonneaux, appelé / Solide. Il atteignit le s d’eau ex. Havre-de-Glace de Barents le 7 septembre, et le n février °°°. il vit une maison debout à l'ouverture de la baie.
nord-est de ‘8 et d'avril, nt à noter, fois même | sud-ouest, à de la côte,
les coups des: Li trouva cette maison longue de trente-deux pieds s par Anjoul et large de vingt, et les planches dont elle se com-
fourni pa: posait étaient épaisses d'un pouce et demi (1) et de ces rap-Mf (1) Le pouce anglais vaut 0"025 (Tran).
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large de quatorze à seize pouces. Ces matériaux
avaient évidemment appartenu à un navire et dans
le nombre il y avait plusieurs barrots de chône, Autour de la maison se tronvaient plusieursk
ands tonneaux et il y avait aussi des amas d'os del vres. , , : Petit 4 -cnnes, de phoques, d'ours et de morses, L'intérieur Biatine
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est décrit par le capitaine Carlsen exactement comme il est représenté dans la curieuse vieille gravure de Gerrit de Veer, qui a été reproduite dans
cercle l'édition de la société Hakluyt. La rangée des litsMDeux pot installés le long d’un côté de la pièce était exacte- Pers ment comme elle-est figurée dans le dessin, et plu-JRe eue sieurs des objets représentés dans le dessin, laBrrois qui pendule, la hallebarde et les mousquets, étaient A encore à leurs anciennes places. Ce qui suit est lon tarau catalogue des objeis trouvés par le capitaine Carlsen en dans les quartiers d’hiver de Barents : a timbr a mart Deux bo Un châssis de fer, sur le foyer|Trois gouges. des car avec une barre de rechange. [Six limes. Deux fers Deux casseroles marines de cui-|Une plaque de zinc. à glace vre, trouvées sur le châssis en |Une jarre de terre. fer avec les restes d’une cuil-|La partie inferieur d’un autr n ler de pr x pos: à à Le sc es cercles de cuivre qui pro-|Six fragments de pots à poivre bablement éntourafent des|Un filtre en étain. brave él seaux. Une paire de bottes. oulé p:
Une barre de fer. Un sabre. brès d Une pince de fer. Fragments d'un grand nombrep'es de Un long canon de fusil. de gravures, avec des venlout ét. Deux plus petits canons de fu-| latins en dessous. l sil, dont l’un carré à l'ex-|Trois livres hollandais. aule Co térieur. Un petit moreeau de métal. Brncc & Trois forets ou tarières de trois|Dix-neuf cartouchières, avet rues pieds de longueur. leurs cordons d'attache elles livre Un ciseau. uelques-unes encore pleine tte lo Un cadenas. e poudre.
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Duelque fragments étroits d'un|La partie supérieure d'une aucercle de cuivre. tre cruche.
Deux pots à sel et à postes d'en-|Une assiette en bois, peinte en viron huit pouces de hauteur.| rouge.
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a marteau de sonnerie. Un fer de hallebarde. y Deux bouchons de bois pour|Plusieurs morceaux de bois des canons de fusil. travaillé, l’un d'eux avec un pute de lance ou de bâton] manche de couteau.
glace.
Le sol de la maison dans laquelle Barents et son
prave équipage avaient passé l’hiver ne peut avoir été
oulé par aucun pied humain pendant les années, près de trois siècles ! qui étaient écoulées depuis. luut était là, les casseroles au foyer, la vieille penlule contre le mur comme l'indique le dessin, les armes et les outils, les gobelets, les instruments et es livres qui avaient trompé les heures d’ennui de ete longue nuit, deux cent soixante dix-huit ans huparavant. L’Æistoire de Chine montre le but que
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Barents cherchait, tandis que le Manuel de la Navigation indique la science qui guidait ses efforts. Plus étranges témoignages n'ont jamais raconté une histoire plus profondément intéressante.
Le capitaine Carlsen fit voile enfin du Æavre-de: Glace le 44 septembre, et il descendit le long dé la côte est de Novaïa-Zemlia. Il rencontra le même temps que Barents : un vent du sud-ouest poussait la glace loin du rivage jusqu’à ce que le vent passant au nord-est ramenât la glace et bloquât le navire. Vers la fin du mois la situation devint très-précaire, car la glace nouvelle commençait à se former et ils étaient cernés quand, heureusement, un vent du sud se mit à souffler poussant la glace au nord; le octobre, ils passèrent à traversle détroit de Burrough, et ainsi achevèrént heureusement la circumnavi: gation de Novaïa-Zemlia. Mais Carlsen n'évita que bien juste la destinée de Baren!s. |
Le 4 novembre 1871, le capitaine Carlsen mit fin à son aventureux voyage en jetant l’ancre uné fois de plus dans le port d’Hammerfest, et M, Lister Kay,
qui se trouvait justement là au retour dé son voyage
en Laponie, acheta les reliques de Barents et st procura aussi une copie du livre de loch et de! cartes du capitaine Carlsen. Le gouvernement hollandais, en remboursant à M. Kay la somme qu’il 4 donnée pour ces objets, s'est assuré la possession de ces précieuses reliques pour les conserver dan! la patrie du grand navigateur:
M. de Jonge a certainement rendu service et publiant les résultats de son examen attentif d
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reliques de Barents. Lui et ses compatriotes ressentent un orgueil plein d'affection pour ces actes glorieux de leurs ancêtres maritimes, et ils entoureront 44 d’un respect attentif ces témoignages d’un noble ex-
ploit. Ces objets ont été déposés au musée naval de
la Haye, et là, une maison ouverte par devant a été 1 fconsiruite pour les recevoir, imitant exactement le Ê | dessin, dans ce volume. Dans une brochure publiée la Haye, en 1872, M. de Jonge prouve d’abord
la Nav:rts. Plus »nté une
Havre-de:
ong de la le mêmé t poussait
nt passanihe Es Ù | le navire. BR authenticité des reliques, donne ensuite un récit ; -précaire, lu voyage de Barents et de son hivernage à No- -mer et ilsl aïa-Zemlia, puis examine la question de savoir si
ent du sudBucun voyageur n’a visité le lieu d’hivernage avant nord: lei 1874, et enfin il donne une description détaillée de Buürtough haque relique, y joignant des notes historiques et
brehéologiques (1).
Le point le plus important du voyage de Carlsen
st la correction de la prolongation nord-est de : ovaïa-Zemlia. Au nord du détroit de Matochkine, lrencontra un autre capitaine norvégien, le capiaine Mack, dans un navire de Tromseæ et ils déciièrent de naviguer de conserve. Mack avait de bons nstruments que lui avait fournis l’Institut météoroogique de Christiana et Îe résultat de leurs obserations fut que la pointe nord-est de Novaïa-Zemlia sirapportéeinexactement dansles cartes modernes ; ii
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(1) Nova-Zembla. De voorwerpen door de Nederlandsche eevaarders na hunne overwintering aldaar in 1597, achtergeten en in 1874, door kapitein Carlsen teruggevonden. Beshreven en toegelicht door “hr. Mr. J. K. J. De Jonge, Adanct Rijks Archivaris Gravenhage, 1872.
service ef attentif de
elle est placée par 73° de longitude est (1), tandis que les observations de Mack et de Carlsen don: nent 67° 30’, Le 3 septembre, les deux navires furent séparés dans un brouillard épais. La carte de cette extrémité de Novaïa-Zemlia, dressée par Carlsen, est d'accord avec celle publiée par Gerrit de Veer, l'historien du voyage de Barents en 1598, et M. de Jonge donne une carte qui montre le deux, en même temps que la prolongation erronée à l’est d’autres cartes modernes. M. de Jonge mor:
vigateur hollandais Vlamingb en fût bien près en
maison. Le récit du voyage de Vlamingh est donni
par Witsen.
M. de Jonge donne une note très-intéressant
méridien de cuivre au milieu duquel est tracé uw
pour déterminer la déviation de la boussole. Plan cius, le célèbre cosmographe et le maître. de Ba rents, avait inventé cet instrument pour fonction ner sur une astrolabe et par là calculer la longitud en mer. Au moment où l'expédition mit à la voi en 4596, Plancius était très-occupé de son idé de trouver la longitude par la aéviation de la bou
(1) La longitude est, dans le courant de ce volume, indiqu d'après le méridien de Greenwich ; nous rappelons au lectei que le méridien est à 2° 20’ 14” à l’ouest du méridien i Paris. (TRAD.)
tre aussi que les Russes n’ont jamais visité le quartiers d'hiver de Barents et que, quoique le na
1664, cependant il ne débarqua pas et ne vit pas lib
sur la vieille pendule et une autre sur un curieulk
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sole.
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sole. Dans ce but, il construisit un cadran de cuivre qui devait être fixé sur l’astrolabe; et il est probable que cette relique est le seul exemple en existence de l'invention de Plancius, Des trois livres qui figurent parmi les reliques, l’un est la traduction de l’ouvrage de Médina sur l’art nautique, édition de 1580; une édition corrigée fut publiée en 4598, preuve que le navire avait mis à la voile avant cette année, car un pilote aussi soigneux que Barents aurait certainement emporté la dernière édition d’un semblable ouvrage.
M. de Jonge regarde ce fait comme une nouvelle preuve de l’authencité de ces objets. Les autres livres sont une chronique de Hoïlande et une tra-
} duction hollandaise de l’Aistoire de Chine de Men-
doza. Ce sont là peut-être les reliques les plus précieuses au point de vue archéologique; mais ce ne sont pas les moins intéressantes, la flûte qui donne encore quelques notes et les souliers du pauvre petit mousse qui mourut pendant l'hiver,
HENRI HUDSON
Hudson au large de la côte est du Groënland. — Hudson au ! large du Spitzberg. — Tucthes d'Hudson. — Résultats du voyage d'Hudson. — Hudson au large de Novaïa-Zemlia. — Secours à H. Hudson. — Jonas Poole. — Robert Fotherby. — Jean Wood.
Parmi les voyages les plus importants qui aient £
persévérant a examiné dans toute son étendue l'océan qui y mène, cherchant un passage le long de À la masse glacée depuis le Groënland jusqu’à Novaïa: Zemlia.
de Hudson, bien que le général Meredith Read, dans À ses intéressantes Recherches historiques, ait fait quel:
(1) L'opinion du général Read est que le grand navigateur est le petit-fils d'un autre Henri Hudson, qui mourut alder*
| jamais été entrepris dans la direction de la région à | inconnue du Pôle, il faut certainement compter & ceux de Henri Hudson; car ce marin capable et À
On ne sait rien de certain de la première histoire ls sur la «
ques cozjectures probables sur son origine (1). Il BR de Lond
paraî pagni de 80 Pôle Le Quan.
pourv nous tentat un m 80 ton Japon essaya tant de les exp n'igno -blable expédi lcures Imas send, à peu pi nos m nous fe généra
Espoir
mann d
de la Co ning He
paraît d'abord équipant un petit navire pour la Compagnie Moscovite, appelé le Hopewell (Bon Espoir), de 80 tonneaux, pour découvrir un passage par le Pôle Nord.
Le 41% mai 1607, il leva l’ancre à Greenwich. Quand nous considérons les moyens dont il était pourvu pour accomplir cette grande découverte, nous sommes étonnés de l'audace intrépide de la tentative, Voilà un équipage de douze hommes et un mousse dans un malheureux petit bateau de 80 tonneaux, parlant sérieusement de faire voile au Japon en passant droit par le Pôle, et en vérité essayant la possibilité de cette entreprise avec autant de soin et de jugement qu'on en a montrés dans les expéditions modernesles mieux équipées. Hudson n'ignorait ni les difficultés ni les dangers d’un sem- -blable voyage, car il connaissait le résultat des trois expéditions de Barents et il avait avec lui les meilleures cartes existantes.
Imaginez ce hardi marin faisant voile de Gravesend, à destination du Pôle Nord, dans un navire à peu près de la dimension d’un des plus petits de nos modernes bricks charbonniers, Nous pouvons nous faire une idée assez exacte de son apparence générale, car trois semblables navires sont dessinés
| sur la carte dressée par Hudson lui-même. Le Bon- Espoir ressemblait plus à un vieux buggalow de
Hudsof au À égultats du ïa-Zemlia.
tobert Fo-
qui aient | la région À compter à apable et 5j ndue l'oe long de 'à Novaïa-
e histoire È ead, dans à fait quel:
ine (4). ILES mann de Londres en 1555, Henri le navigateur était citoyen de Londres; il y avait une maison et fut élevé dans le service de la Compagnie Moscovite, — An Historical Inquiry concernng Henry Hudson, by John Meredith Read, jun., Albany, 1865.
navigateur ourut alder
Surate (4) qu’à tout autre chose qui vogue actuellement sur les mers, avec £a poupe élevée, et son avant bas et pointu ; il n'avait pas de voile d’avant
à son beaupré, mais, en compensation, son mât de misaine était planté très en avant. Il y avait, sous l'étroite et haute poupe, une cabine où Hudson et son jeune fils s’installèrent, et les hommes s’établirent à l'avant. Ainsi équipé et pourvu pour le voyage, Hudson, comme nous l’avons vu, mit à la voile de Greenwich et passa les îles Shetlan ‘: 26 mai 1607. Le 13 juin, il arriva en vue de 1e
est du Groënland qu'il décrit comme un pays trèsélevé avec beaucoup de glaces près du rivage, et il continua à se tenir le long de cette côte en se diri-
geant vers le nord jusqu’au 22. Bien qu'il füt arrêté & dan: cette direction, il reg:vda son temps comme |
bien employé, voyant qu'il aait découvert un pays étendu encore absent de toutes les cartes et,
ajoute-t-il, « pour autant que nous pouvions voir, il
a l'air d'être un bon pays et qui vaut d'être vu. » Il l'appella Æold with Hope. « tenez ou tenons bon avec espoir, » et quand il en fut en vue, le 22, il trouva pour sa latitude 73° nord. Hudson quitta alors la
côte du Groënland et, gouvernant dans une direc-k
tion nord-est pour cinq jours, il vint en vue d’une partie du Spitzberg ou Nouvelle-Terre comme il l’appela et qu'il supposa être le Vogelsang de Barents.
A la iatitude de 78° 30 nord, il trouva la glace se
(1) Buggalow est le nom des navires indigènes da Ja côte ouest de l'Inde. (Trap.)
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dirigeant du Spitzberg vers l’ouest et son petit bateau se trouva « dans de grands dangers au milieu de cette immense quantité de glaces et de brouil- Jards, » Hudson continua à examiner la côte du Spitzberg pendant bien des jours, essayant constamment de se frayer un passage vers le nord, mais toujours arrêté par les glaces. A la pointe nordouest du Spitzberg il donna le nom qu’elle porte encore aujourd’hui, cap Hakluyt. Une fois il trouva pour latitude 81° au nord du Spitzberg, quand la terre en vue était les Sept Iles; il observa que la
pays ns f mer était en certains endroits verte et en d’autres Hi ch diri- bleue, et il dit : « Nous trouvâmes notre mer verte nu être la plus libre de glaces, et notre mer bleu d’a-
zur, être la plus glacée. » Scoresby regarde le fait comme accidentel, et il s’est assuré que la couleur verte est causée par des myriades de medusæ infiniment petites, 110,592 dans un pied cube. Ayant achevé l’examen de la côte ouest du Spitzberg, qu’il décrivit comme un pays élevé et montagneux avec d’àäpres rochers et de la neige, Hudson forma le magnifique projet de faire voile autour de l'extrémité septentrionale du Groënland et de revenir en Angleterre par le détroit de Davis. Dans ce but, il examina de nouveau la mer entre le Spitzberg et le Groënland vers la fin de juillet, mais il jugea, d’après le fort miroitement des glaces le long de l’horizon septentrional, qu'il n’y avait pas de passage dans cette direction. Alors, après avoir examiné le Spitzberg, il se décida à revenir en Angjleerre, et, sur son chemin, il découvrit une île par %,
da la côte
avoir de doute que cette île découverte par Hudson est la même que celle improprement appelée île de Jean Mayen, d'après un capitaine hollandais qui, sur une très-mince autorité, est dit l'avoir vue quelques années après, en 1611, L'île a environ 30 milles de longet 9 de large, et à son extrémité septentrionale s'élève le remarquable pic volca-
nique de Beerenberg, haut fe 6,870 pieds, Je petit
Bon-Espoir jeta de nouveau l'ancre sans accident dans Ja Tamise ie 15 septembre.
Les résultats de ce vcyage étaient très-importants È
à la fois au point de vue géographique et au point
de vue commercial. Hudson avait découvert une
partie de la côte est du Groënland; il avait par deux fois, en juin et à la fin de juillet, examiné le bord
de la glace entre le Groënland et je Spitzberg ; et ill
avait nayigué au nord du Spitzberg jusqu’à ce qu'il fût arrêté par la glace, atteignant presque une latitude aussi élevée que Scoresby atteignit on 1806 (81° 12° 42° nord), La plus haute latitude que Hudson ait vEservée fut 80°23'; mais il navigua deux jours de lus dans une direction nord-est, La consé:
quence pratique du voyage d'Hudson fut que son
récit du grand nombre de baleines et de morses dans les mers du Spiizherg, mena à l'établissement
de pêcheries riches et prospères qui continuèrentik
fleurir pendant deux siècles,
En 16908, Hudson équipa une seconde expéditior pour tenter un passage entre le Spitzherg et No vaïa-Zemlia. Son équipage comptait quatoze hom
74° nord, qu'il appela l'ucthes d'Hudson, 1] ne peut y'
| berg. Il
| mes, le avaient voyage rang € Jean Hi Le 22 à ÿl5 attei titude, | vire à ti dart pl avant sc à cette masse g jours la sage jus Zemlia
Il s'é entre Nc trable, cl trouvé «
navires leurs pa restaien Sleamer forcer à échoué, lauriers marin p Bon- Es n’a fait
e peut y D mes, le secondétait Robert Juct et deux des hommes Hudson avaient navigué avec Hudson dans son premier ée île de BA voyage, à savoir : Jean Cooke, maintenant promu au ais qui, rang de maître d’éjuipage, et Jacques Skrutton. voir vue PA Jean Hudson, le fils u capitaine, était aussi à bord.
environ DS Le 22 avril, ils frenut voile de la Tamise et le 9 juin xtrémité 5 atteignirent le bord de la glace par 73° 29 de lac volca- À titude. Hudson espérait ouvrir un passage à son na- Le pelit M vire à travers la masse glacée, aussi s’y tint-il penaccident Æ dart plusieurs lieues; mais il trouva la glace en hi avant solide et épaisse et il fut obligé de rencncer nportants WE à cette tentative. 11 navigua siors le long de la au point à masse glacée dans la direcuon de l’est, ayant touvert une jours la glace en vue à babord, et guettant un past par deux D sage jusqu'au 26, où il atteignit la cô‘e de Novaïaa Je bord N Zemlia par 72° 25 de latitude nurd, berg;etilh Il s'était ainsi assuré que la barrière de glace ’à ce qu'il entre Novaïa-Zemli® et le Spitzberg était inpénée une lati-W trable, comme, dans son précédent voyage, il avait it on 48068 trouvé être le cas entre le Groënland et le Spitzque Hud-@ berg. Il était parfaitement clair que, pour de peti:: vigua deux@ navires comme {e Search-Thrift, le Hopewell, et , La consél leurs pareils, les portails de la région inconnue ut que sol restaient solidement fermés, Il reste à savoir si un de mors steamer À hélice et à l’avant acéré sera en état de les blissement forcer à s'ouvrir, Le brave Henri Hudson avait tinuèrentil échoué, et c'est ailleurs qu'il devait gagner d’autres lauriers. Mais il avait fait tout ce que le plus hardi > expéditioll marin pouvait faire avec rien autre que ce méchant berg et Noë Bon- Espoir sous ses pieds; et aucun explorateur atoze hom@ n'a fait plus dans la même direction depuis ce
28 ju’: 1608, quand il arriva en vue de Novaia. |
Zeraua et qu’il tourna au sud la proue de son n:-B vire. Comme explorateur du Pôle nous le rencon:! trerons plus... Il examina une partie de la côte def
Novaïa-Zemlia et arriva à Gravesend le 26 août,
Pendant ce second voyage, Hudson remarqua de
nombreuses pièces de bois flottant à la dérive dans le Gulf-Stream, depuis le cap Nord jusqu’à la latitude de 75° 30’ nord.
Hudson, comme on le sait, fut lâchement assassiné. On a plaisir à voir que ses services furent re-
connus par la généreuse et vieille Compagnie desk
Indes-Orientales. Madame Hudson avait été laissée très-pauvre, et la Cour donna un emploi à son fils à bord d'un navire, en 1614, parce que son brave
père était mort au service de l’État (4).
Après les voyages d'Hudson, la pêche à la baleine commença dans les mers du Spitzhberg. Le capitaine Jones Poole fit quatre voyages pour la Compagnie Moscovite en 1609, 1610, 1611 et 1612 allant tuer des baleines et des morses. Le détroit
(1) & Etant informé que rnadame Hudson, !:: veuve de M. Hudson qui a disparu dans la découverte du Nord-Ouest, demandait la faveur qu'on emploie un jeune homme, son fils, ell: étant laisssée très-pauvre, et comprenant qu'on était
en partie tenu à lui donner assistance, en considération que
son père a péri au service de l'Etat, on a décidé de le recom: mander au soin de quelqu'un qui est sur le point de partir en expédition. » (9 avril 14614).
« Le fils de madame Hudson, recommandé au soin de Hunt, contre-maître du Samariain ; cinq livres (125 francs), devant être dépensées pour lui en vêtements et choses nécessaires. » (16 avril 1614). — Calendar of State Papers, Culo: nial Series. East Indies, 1513-1516, 8 709 et 714.
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A tUSER D gardent encore les noms que Poole leur a donnés ; ; BE et 1l nous raconte qu’en 1612, un capitaine de Hull, La côte del nommé Thomas Marmaduke, alla jusqu’à 82° nord, 96 aoùt.| deux degrés au delà du cap Hakluyt. Baffin était narqua de dans les mers du Spitzberg avec la flotte baleinière rive dans °° 1613, et dans les deux années suivantes, Robert à la lati. BR Fotherby fut envoyé,lavec Baffin comme pilote, pour faire de nouvelles découvertes. En 1614, Fotherby
st suces D et Baffin, dans le navire Thomazen, naviguèrent BntoNèt re: quelques milles au nord du Spitzberg jusqu’à ce
agnie des}
été laissée ,_ son fils À son brave
qu’ils atteignissent 80° et quelques minutes (1); et,
Rdans la même année, quelques îles à :’est du Spitz-
berg furent découvertes par d’autres navires a} artenant à la Comp. nie Moscovite. En 1615,Fotherhy fut envoyé par sir Thomas Smith dans le Richard, de 20 tonneaux, pour chercher un passage au nord.
Fe panne Comme à l'ordinaire, ils furent arrêtés par la masse Le capi- x | to: bbri: de la glace polaire près du cap Haklyt, et, comme
Hudson avant eux, ils examinèrent le bord de la
Églace pour une distance considérable jusqu’à l’ouest,
mais ils ne purent trouver aucune ouverture. Maître ni Fotherby, cependant, était plein d'espérance, et
Nord-Ouest, nn :
tnt on Mouoiqu'il ne püût nier que la mer, entre le Groën-
qu'on était land et la nouvelle terre du Roi Jacques (Spitzberg), dération que de le recom:
de partir en
et 1612, Le détroit
», veuve de
(1) Purchas, 1, p. 466. C'est tout ce que nous savons du oyage de Baffin en 1614. Le Dr Petermann, dans une lettre au président de la Société géographique de Londres, en date lu 7 novembre 1874, dit qu'il est très-probable que, dans ce oyage, Baflin avait en vue la côte ouest de la terré découerte par l'expédition autrichienne, en 1874. On verra qu'il y a pas l'ombre d'une raison à supposer rien de semblable.
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fut très-encombrée de glaces, cependant « il ne lui
paraissait pas qu'il dût dissuader i’honorabie Con. pagnie d’aventurer annuellement 150 ou 200 livres (sterling) jusqu’à ce qu’on eût fait de nouvelles dé.
couvertes dans lesdites mers et les pays adjacents: Pour un siècle et demi, nous devons chercher dan
ies annales du commerce baleinier hollandais & anglais tout renseignement ultérieur sur les mer du Spitzherg, et on peut se procurer à ces sources quelques faits d’un intérêt considérable, qui jettent de la lumière sur l’espace intermédiaire entre ke monde connu et le monde inconnu, Nous les exa: minerons dans le prochain chapitre, mais, en atten dant, ilest nécessaire de raconter un essai impor tant qui fut fait pour atteindre le Pôle Nord sous la auspices de l'Amirauté de notre «joyeux monarque:
Depuis qu'Henri VIIT avait envoyé divers homme
habiles pour visiter des régions inconnues en 1521R
le gouvernement n'avait pris aucune part à ca voyages de déconvertes au nord. Mais à la fin, l'4 mirauté fut poussée à agir par les paroles persu: sives et pressantes d’un contre-maître. Jean Woo avait servi comme contre-maître dans le Sweepr stakes « la poule » (dans le sens de prix formé à tous les enjeux) sous sir Jobn Narborough, pendail le honteux voyage de cet officier en Patagonie d au Chili, Cloudeslsy Shovel, alors dans sa vingtièm année, et Grenvilie Collins, le futur hydrographe servaient aussi à bord de {a Poule, Le contre-maitnl n’était pas homme à cacher la lumière sous 1 boisseau. À son retour, il publia le Voyage du capi
aine W quel le :
Rionné, « ood c ood pi d'Yorck ndes pa
Mbable poi
dait-l, 1 Barents | Au 10rd-( mant entr Miistance Bibre de Brronée d ait seule erre, La amel, d qu'on a t hvec des dents re; hollandai es moti peur du l'emploi version ] “résistibl Amiraut lement de inque le ade de
cil ne luik ble Con.
200 livres velles dé:
ljacentsi# cher dans landais el les mer 3s SOUrCES qui jettent
aine Wood à travers le détroit de Magellan, dans lequel le nom de Narborough n’est pas même men: Bionné, « quoi qu'il pôt paraître en sens contraire, ood commandait l’expédition. En 1676, Jean ood présenta à Charles IT et à son frère le duc
ndes par le nord-est; il en souienait le succès probable pour les raisons suivantes. D'abord, prétendait-1, les anciens navigateurs hollandais Rijp et Barents avaient toujours assuré qu’en gouvernant entre KE uord-est du cap Nord de Norvége et en se tejs les exaBhant entre le Spitzberg et Novaïa-Zemlia, à égale , en attenBMistance des deux, on pouvait trouver une mer sai imporBMibre de glaces. Cette idée venait de la croyance rd sous laBrronée des anciens navigateurs que la glace pouonarque‘Bait seulement se former dans le voisignage de la rs hommellerre, La seconde raison de Wood est que Henri ss en 452 amel, dans son récit d’une captivité en Corée, dit part à cau'on a trouvé dans la mer de Tartarie des bsieines la fin, l'Alivec des harpons européens. Le reste de ces ar.:ues persuients repose sur d’absurdes histoires de baleiniers ean WoolBollandais ayant navigué au Pôle Nord et au delà. le Sweeyles motifs d'entreprendre ce voyage furent l’honformé dBheur du roi, les intérêts de la patrie, son manque sh, pendaïll'emploi dans son pays, en même temps que son atagonie tÆBversion pour l’oisiveté. Ces arguments semblèrent à vingtièmMrésistibles à M; Samuel Pepys, alors secrétaire de drographtM'Amirauté, et le capitaine Wood reçut le commanntre-maît"Sement de la frégate Speedwell (Bon Succès) avec la e sous üinque Z Prospère comme allége Le vieux camaage du capade de Wood, Grenville Collins, partit comme
d'Yorck un plan pour découvrir un passage aux
36 LES ABORDS maître sur le Bon-Succes, et l'expédition mit à h voile le 28 mai 1667.
Le 22 juin à midi, comme ilsse trouvaient dans un méridien à peu près à égale distance du cap Nord etde Novaïa-Zemlia et par 75° 59’ de latitude nord, ils virent le bord de la masse glacée droit devant eux s'étendant à l’est-sud-estet à l'ouest-nord-ouest. Wood alors se tint le long du bord de la glace dans
la direction de l'ouest, l’examinant avec soin el
voyant un grand nombre d'ouvertures dans les. quelles il pénétra et qu’il trouva être des baies. Le 26, il vint en vue de Novaïa-Zemlia, et, dans l nuit du 29, /e Bon-Fspoir courut sur un banc de rochers et fit naufrage.
Wood et ses hommes montèrent à bord du Pros pére et arrivèrent dans la Tamise le 24 août. Dan sa lettre à Nicolas Witsen, Grenville Collins dit qu les événements du voyage lui donnèrent pleine cor viction qu'il n’y avait pas de passage entre le Groër: land ou le Spitzberg et Novaïa-Zemlia.
Les voyages d'Hudson, de Poole, de Fotherh} et de Wood complétèrent l'examen de toute l'é tendue de la masse glacée du Pôle, depuis la côt est du Groënland jusqu’à Novaïa-Zemlia, tandis qu Barents jusqu’à une époque toute récente était l
seule autorité sur l’état de la glace à la côte noril
des dernières îles. Toutes les informations ulté rieures qui ont été recueillies de l'expérience d« baleiniers et les récits des expéditions moderné servent seulement à compléter l’œuvre de ct intrépides navigateurs du xvrre siècle.
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t, dans Aventures des baleiniers anglais — Le capitaine Edge. — 3
1 banc de Découverte de l’île de Wiche. — Qui était Richard Wiche. | h / — La géographie du Spitzberg relevée par les Anglais. — | É Aventures des baleiniers hollandais et leurs pêcheries. —
| du Pros Découvertes hollandaises. — Voyage du capitaine Gilies. oût. Dani — Carte de Vau Keulen. — Les baleiniers hollandais, — dit au Réveil des entreprises hollandaises. — Fables de Daines nl q Barrington. — Contes de taverne de Moxon. — Baleiniers leine Co anglais. — Contes de Daines Barrington. — Récom- : M e le Groër: penses pour atteindre le Pôle. — Ligne de la glace d'hiver. : en |:
— La glace dans les mers du Spitzberg. — Voyage de Scoresby. — Chasse au phoque.
Fother;
toute lé | is la côte Les voyages d'Hudson ouvrirent la voie à un
tandis qu grand et florissant commerce baleinier, dans lequel te était l bien des nations se disputèrent la prééminence et côte nor qui ouvrit un des chapitres les plus intéressants lions ultéii dans l’histoire des entreprises commerciales des rience dei Anglais et des Hollandais. Dès ce moment, et pour | modernelli Plus de deux siècles, cette partie de la frontière de re de cl région inconnue quÿ s'étend du Spitzberg au
Groënland fut fréquentée annuellement par des
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flottes de baleiniers. Le bord de la glace polaire dans cette direction est par conséquent bien connu. Mais comme le but principal de ceux qui fréquentaient cette région était. de tuer ces baleines et des morses et non de faire des découvertes, nous ne pouvons nécessairement tirer que bien peu de
renseignements des annales de la navigation balei- Æ
nière. Ce que nous cherchons principalement dans ces voyages se rapporte à la discussion sur la plus haute latitude qui ait été atteinte dans les méridiens du Spitzberg et aussi à l’état de la lisière de la masse glacée.
Il y a pourtant quelques capitaines baleiniers qui ont fait des observations soigneuses et systématiques, et qui ont joint une culture scientifique à une habileté et à une intelligence considérables. Parmi eux, le nom de Scoresby est au premier rang.
Dans les années qui suivirent le premier voyage d'Hudson, la Compagnie Moscovite et celle des Indes Orientales envoyèrent des navires pour tuer des baleines dans les mers de Spitzberg et après les voyages de Jonas Poole et de Robert Fotherby, le capitaine Edge fut l’inspirateur de ces expéditions baleinières qui partirent annuellement pendant la plus grande partie du règne de Jacques 1°. Les noms de Richard Wiche, Ralph Freeman, DeicroWe6, Heley, Barkham et d’autres encore, conservés dans des baies et dans des détroits, sont ceux des honorables et aventureux négociants qui firent les frais de ces expéditions. En 1613 et en 1614, les baleiniers anglais découvrirent Hope Island (île de
l'Espé berg | pinass autre { nord. | avec u rieuse Voyage à la rai de mo tonnes En 14 et les m vent au pêcherie
| époque
qui ne seaux n touchass sayé de glaise, i dacieux lapporta me Île rad « En |’ voiles et d d'homme pour le v
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voyage elle des our tuer après les herby, le béditions ndant la
1°". Les AN; Dei onservés ceux des firent les 1614, les nd (île de
l'Espérance) et d’autres îles au sud-est de Spitzberg (1). En 1616, le capitaine Edge envoya une pinasse à l'est pour explorer l’île d'Edge et une autre terre sur la côte est jusqu’à 78° de latitude nord. Cette pinasse était un navire de 20 tonneaux avec un équipage de douze hommes. Dans la curieuse vieille carte du Spitzberg qui figure dans les Voyages de Purchas, elle est représentée remontant à la rame le ford Stor. Son équipage tua un millier de morses sur l’île d'Edge, et il avait fait 1300 tonnes (barriques) d'huile le 14 août.
En 1643, les Hollandais suivirent cet exemple, et les marins hollandais et anglais en vinrent souvent aux coups pour la possession exclusive de la pêcherie. Une des expéditions anglaises de cette
| époque découvritune grande îleà l’est du Spitzberg,
qui ne fut plus visitée jusqu'à ce que trois vaisseaux norvégiens faisant la chasse aux phoques y touchassent en 1872. Comme le Dr Pétermann aessayé de jeter des doutes sur cette découverte anglaise, il est juste de revendiquer les droits des audacieux aventuriers de la Compagnie Moscovite, en rapportant les détails de ce voyage. Les voici comme le raconte Purchas :
« En l’année 1617, la compagnie envoya quatorze voiles et deux pinasses fournies d’un nombre suffisant d'hommes et de toutes les provisions nécessaires pour le voyage, sous le commandement de Thomas
(1) Ce sont les découvertes qu'indique Purchas (t. 1, p. 466), comme faites par quatre navires, dans l'année du voyage de Baffin, en 1614.
trot aires tnt
Edge... Ils employèrent un navire de 60 tonneaux monté par vingt hommes qui découvrit à l’est du Groënland, à 69° nord, une île qu’ils appelèrent
l’île de Wiche et diverses autres îles comme il parait h
par la carte ; ils tuèrent là quantité de chevaux marins (morses) et de là le navire vint au détroit de Bell où il trouva son chargement d'huile laissé par le capitaine et il le prit. Cette année les hommes de Hull envoyèrent un navire ou deux à l’est du Groënland, car les gens de Hull suivaient toujours les traces des Londoniens, etau bout d’un an ou deux ils l’appelèrent leur découverture, ce qui est faux et contraire à la vérité, comme il a été prouvé par serment devant l’Amirauté. Les Hollandais également pratiquent la même conduite. »
Groënland était le nom donné à cette époque au groupe du Spitzberg. Quand l’île de Wiche fut vue de nouveau par d’Heuglin, en 1870, le D' Petermann rejeta le vieux et vrai nom d'île de Wiche, et la rebaptisa Terre du Roi Charles. Il fit cela pour ce motif que l’île de Wiche est dite avoir été vue du cap de Stone, dans la direction de l’est, et que, comme il n'y a pas de terre dans cette direction, l’île de Wiche n'avait jamais eu d'existence, et aussi qu'elle est incorrectement placée sur une vieille carte, publiée par Purchas, en ce qui concerne la latitude. Ces allégations peuvent être réfutées d’une manière concluante.
Comme on peut voir par l'extrait que nous citons, le cap de Stone n’est pas même mentionné, et il n’y a aucune autorité pour soutenir que la
carte l’autc le réc résou décou d'une Roi C tout d Anglai Wiche fondat tales (:
(1) Ri dres, de parmi ce ger le co et de Ja sateurs d souscrivi niture de Indes Or bre 1599, accordé ] deux cent lesquels premier « la Compa actif de sa mandeme du Spitzb Spitzberg Ile de Wic Saltonstal eut douze
fut enter honneur sieurs gén
inealix
carte de Purchas ait été préparée par ou sous est du l'autorité d'Edge ou d’aucun.de ses officiers. Mais elèrent le récit de la découverte dans le texte de Purchas | parait résout la question. On nous dit que le navire de Cha en découverte alla jusqu’à 79° nord, latitude exacte roit de d'une grande île nommée par Petermann Terre du ssé par Roi Charles, laquelle est ainsi prouvée, hors de mes de tout doute, être l’île de Wiche, découverte par les Groën- Anglais en 4617. On lui donna le nom de M. Robert Durs les Wiche, éminent négociant de Londres et un des pu deux fondateurs de la Compagnie des Indes Orienfaux et tales (4).
par seralement (1) Richard Wiche ou Wyche était un négociant de Lon-
dres, de la corporation des pelletiers et au premier rang
parmi ces patriotes aventureux qui firent tant pour encouraoque au ger le commerce de l'Angleterre, sous les règnes d'Élisabeth
fut vue et de Jacques I“. Nous le trouvons dans la liste des organisateurs du premier voyage aux Indes, en 1599, pour lequel il souscrivit 200 livres (5,000 francs), et commissionna la fourniture des haricots et de la moutarde. La Compagnie des Indes Orientales reçut sa charte d'incorporation le 31 décembre 1599, le jour où le privilége du commerce avec l'Inde fut accordé par la grande reine au comte de Cumberland et à deux cent quinze chevaliers, aldermen et marchands, parmi lesquels était Richard Wiche, en même temps membre du premier comité de directeurs. M. Wiche aida aussi à former la Compagnie du Nord-Ouest, en 1612; il était un membre actif de son comité quand les flottes baleinières, sous le commandement du capitaine Edge, furent envoyées dansles mers du Spitzberg. Voilà pourquoi l’île, par 79 nord, à l’est du Spitzberg, découverte en 1617, fut, et très-justement, appelée Ile de Wiche. M. Wiche épousa Elisabeth, fille de sir Richard Saltonstall, qui fut lord-maire de Londres en t598, et il en eut douze fils et‘six filles. Il mourut le 20 novembre 1621, et fut enterré à Saint-Dunstan (partie est). Sa postérité fit honneur au nom de l'honorable négociant pendant plu: sieurs générations. Un de ses fils, Sir Pierre Wyche, fut
Wiche,
tionné, que la
Dans les années suivantes, il y eut de fréquentes collisions avec la flotte hollandaise, et les Anglais trouvèrent de plus en plus difficile de maintenir leurs droits. Finalement, et pour bien des années, le commerce passa presque entièrement entre les mains des Hollandais.
Mais, pendant le temps que les marins hollandais eurent la suprématie dans les mers du Spitzberg, depuis le voyage du brave Hudson, en 1607, jusqu'à environ 1622, ils firent excellente œuvre de géographie, comme on le voit par la carte de Purchas. Là, nous avons l’ensemble des côtes ouest
et nord du Spitzberg, avec leurs fiords et leurs îlots |
au large, tracés et nommés aussi bien qu'une partie du détroit entre l’île principale et la Terre du Nord-Est appelée Crique de Sir Thomas Smith, mais qui fut plus tard appelée détroit de Waygat ou d'Hinlopen, d'après un riche bourgmestre d’Amster-
ambassadeur à Constantinople et membre du conseil privé. Un autre de ses fils (aussi sir Pierre), fut ambassadeur en Moscovie en 1688, résidant à Hambourg et membre de la Société Royale, Sur la demande de la Société Royale, il traduisit du portugais une Courte relation du fleuve du Nil, qui fut imprimée par ordre de son président, lord Brounker, en novembre 1688. Un arrière-petit-fils du vieux Richard, sir Cyrille Wiche, fut ambassadeur eu Russie, créé baronnet en 1729, et mourut en 1758, Uu autre fils de Richard Wiche s'établit probablement à Haselbech, dans le Northamptonshire, et ses descendants furent seigneurs du manoir d'Hasel- Lech, pour quatre générations. William Wiche, d'Haselbech, était membre du parlement pour Northampton, et mourut en 1742. — Voyez Calendar of State Papers, Colonial Series, Æusl Indies, 1513-1616, $$ 256, 257, 267, 268, 273, 231, 288. Voir aussi: Séow's Survey of London,
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dam de ce nom. Nous avons la Terre du Nord-Est, appelée île de Sir Thomas Smith. Nous avons l’ensemble de ce qui est appelé maintenant Stor Fiord par les Suédois, avec les côtes ouest et sud de l'île d'Edge et la crique de l’Alderman Freeman sur son rivage nord ; et nous avons l’ILE DE Wicue loin à l’est, découverte par les Anglais en 1617, mais jamais revue ou tout au moins dessinée sur une carte jusqu'en 1870.
Ainsi la carte de la plus grande partie du Spitzberg avait été bien dessinée par les Anglais, et des noms avaient été donnés à ses points principaux. Quelques-uns de ces points ont improprement reçu de nouveaux noms des Hollandais ; mais les noms plus anciens des Anglais doivent maintenant être adoptés en toute occasion, excepté, bien entendu, ceux donnés p ir Barents, qui ont la priorité. Les anciens noms devraient être rétablis sur toutes les nouvelles cartes.
Le commodore Jansen, de la marine hollandaise, fait sur les pêcheries de ses compatriotes au Spitzberg les intéressantes remarques que voici : « Quand nos baleiniers vinrent pour la première fois au Spitzberg, ils rencontrèrent les baleines en grande | quantité, jouissant à plaisir de cette riche et plan- À tureuse région, la meilleure peut-être de toutes les régions arctiques. On trouvait les baleines prenant leurs ébats en pleine eau au large de la côte, avec leurs immenses dos au-dessus de l’eau, ou faisant | leur sieste dans une baie tranquille, entourées de pâture à foison. C'était le plus glorieux temps pour
les baleines, - le paradis de leur histoire. Malgré l'accroissement annuel des balciniers et le grand nombre de baleines tuées en cet endroit, elles reve-
naient toujours à ce lieu favori. Pendant la pre- 1
mière période, appelée la péche côtière, nous avions un établissement, pour faire bouillir l'huile,
Smeerenburg, sur l’île d'Amsterdam, près de la À
pointe nord-ouest du Sriizberg. Chaque année, nos baleiniers allaient droit à cette ile; chaque vaisseau avait six ou sept bateaux, et un grand nombre d'hommes étaient employés comme auxiliaires pour tr les baleines, les amener au rivage et en faire de l’huile le plus tôt possible. Des milliers et des milliers de baleines furent tuées, et enfin, entre 4640 et 1659 environ, elles cessèrent de venir à la côts ouest du Spitzberg. Aussitôt que la rareté des baleines se fit sentir, les directeurs de la Compagnie Baleinière Hollandaise firent de grands efforts pour les suivre jusque dans leur retraite. Plusieurs navires furent envoyés en exploration, mais ils ne trouvèrent pas d’autres îles que celles autour du Spitzberg, ni d’autre lieu de pêche aussi abordable et aussi profitable que l'avait été Smeerenburg et son voisinage. Il avait été remarqué qu'un grand nombre de baleines s’enfuyaient autour de la pointe nord-ouest du Spitzberg, du côté de l’est, et nos baleiniers allèrent dans cette direction chercher les baleines, qui n'approchaient plus de Smeerenburg, cette horrible place de carnage. Ce nouveau lieu de pêche fut appelé À l'Est, et la baleine qu'on prenait là différait de la baleine
noir mér ces.
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DE LA RÉGION INCONNUE 45 noire qui s’enfuyait vers l'ouest, dans le courant méridional du Groënland, courant chargé de glaces. La glace entre le Spitzberg et le Groënland fut appelée la Glace de l'Ouest, ei les baleines qui s'y réfugiaient furent appelées les baleines de la Glace de l'Ouest. Après le massacre qu’on en avait fait à Smeerenburg, ces baleines de la Glace de l'Ouest devinrent sauvages, rusées, et quelquefois furieuses. Les autres baleines étaient plus abondantes certaines années, quand la glace à l'est du Spitzberg dérivait en grande quantité en banquises plus petites et plus plates, moins élevées que dans les années ordinaires. Une semblable année dans laquelle il y avait, contre l'ordinaire, une grande abondance de cette baleine particulière, s'appelait une année de la Glace du Sud. Cette baleine de la Glace du Sud n’était pas aussi sauvage et aussi rusée que la baleine de la Glace de l'Ousst; ce qui mène à la conclusion que les années de Glace du Sud doivent avoir été assezrares. Je ne crois pas qu'aucun navire ait été, du sud, à la côte est du Spitzberg, et je suis sûr qu’aucun navire n'a jamais été dans la glace de l'est, entre le Spitzherg et Novaïa-Zemlia, sinon le long de la côte de Novaïa-Zemlia Dans des années ordinaires, nos baleiniers étaient forcés d'aller chercher les baleines dans la Glace de l'Ouest, et beaucoup de navires s’y perdirent. Vers 1650, le commerce de la baleine devint libre. Chaque année, de cent à deux cents navires remonlaient la glace du Groënland jusqu’à l'Ile du Prince Charles, tout droit, jusqu'à 19° ou 79° 30° nord, très-rarement plus haut ou 3,
plus bas ; et de là ils gouvernaient à l’ouest, dans le courant méridional chargé de glaces. Pourtant, dans une année de Glace du Sud, ils ne remontaient pas tant au nord, mais gouvernaient à l'est aussitôt qu'ils découvraient que c'était une semblable année. Les véritables champs de glaces, longs de 36 milles, se trouvent à 224 milles à l’ouest du Spitzberg, et les baleiniers y pénétraient, à travers la glace charriée, jusqu'à ce qu'ils les atteignissent. Alors ils se laissaient descendre à la dérive, avec le champ de glaces, jusqu'à 75° ; et, si leur cargaison était complète, ils retournaient chez eux, sinon ils revenaient à 79° pour faire encore le même circuit, ou, autrement, ils tentaient de chasser les baleines à l’est du Spitzberg.
« Theunis Ys, un des navigateurs les plus expérimentés des mers qui avoisinent Novaïa-Zemlia, pensait qu'aucun navire n’a été plus haut que 82° à cause des larges champs de glaces qu’on trouve presque toujours au nord de Novaïa-Zemlia, quoiqu'en ne voie aucune terre, En 1664, le capitaine Guillaume Vlamingh navigua le long des côtes nord et nord-est de Novaïa-Zemlia tout à l’entour de la région est et atteignit la haie où Barents avait hiverné en 1596, bien qu'il n’y débarquât pas. De là il navigua dans une direction est-sud-est parune latitude de 74° nord et il ne vit aucune glace, mais seulement ici et là quelque banquise. Il alla aussi dansune direction nord-ouesi de Novaïa-Zemlia jusqu'à 82° 10’ et à mesure qu'il avançait au nord, l’eau devenait de plus en plus tranquille et il y avait de
moin tivem vents pour Nouv:
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moins en moins de courant, L'état de la mer, relativement aux obstructions de la glace, dépendait des vents qui régnaient. Vlamingh fut ensuite choisi pour commander une expédition d'exploration à la | Nouvelle Hollande, » “ |
Mais le plus extraordinaire des voyages hollandais au nord de Novaïa-Zemlia est celui que Witsen a raconté (4). Il dit : « Je suis informé avec certitude que le capitaine Cornélis Roule a été à 84° et demi ou 85° dans la longitude de Novaïa-Zemlia, et qu'il a navigué environ 40 milles entre des terres accidentées et qu'il a vu une grande quantité d’eau libre derrière lui. Il alla à terre avec son bateau, et, du haut d’une colline, il lui sembla qu'il pouvait aller trois jours de plus dans la direction du nord. Il trouva là beaucoup d'oiseaux et nullement sauvages. » Il n’y a là aucune date, mais il semble que Witsen reçut ce renseignement comme son livre était aux mains de l'imprimeur et qu'il n'eut pas le temps de rassembler des informations sur ce sujet,
En l’an 14624, un petit navire hollandais de 84 tonneaux, commandé par le capitaine Williamsz0on avec Jacques Jacobszoon comme pilote, essaya de naviguer jusqu'au Pôle ; ils arrivèrent à trois degrés au nord du Spitzberg et de là longèrent le bord de la masse glacée, mais ils ne trouvèrent aucune ouverture. Alors le bon pilote Williamszoon fut convaincu qu'il était impossible d'arriver au Pôle
(1) Voir l'article du commodore Jansens dans les Proceedings de la Société Géographique de Londres, t, 1x, p. 178.
arctique et il retourna sagement à sa pêche à la baleine. Sa tentative éveilla chez d’autres le désir de faire des découvertes et deux capitaines, nommés Sybrandt et Claas Cornéliszon, s’y essayèrent, mais furent également malheureux. Toris Carolus, qui lui-même fit deux voyages au nord, publia en 1634 le tracé de sa navigation dans lequel il déclare que 83° nord est la plus haute latitude qui ait jamais été atteinte.
Il peut sembler, d’après les faits que nous avons cités, que les Hollandais qui ont fréquenté le Spitzberg n'ont pas matériellement ajouté à la connaissance de ce groupe jusqu'à la fin du xvire siècle. Ils n’allèrent jamais plus loin que les Sept Iles et que le détroit d’Hinlopen sur la côte nord, et dans une mauvaise année ils tournaient à l’est, doublant la pointe sud du Spitzborg et gagnant une grande pêcherie dans la baie de Disco (4), au large de l’île d'Edge. Cela ressort parfaitement de ce que nous dit
Frédéric Martens, qui alla au Spitzhergen 1671 (2) et k
qui écrivit la meilleure description de ce groupe qui ait paru avant la publication de l'ouvrage de Scoresby. 11 dit : « Alors suivant les Sept Iles, nous ne vimes aucun navire aller plus loinet je ne pour. rais comprendre qu'un navire le fit, ni qu'il allât aussi loin chaque année vers l’est à cause du danger de la glace. On ne sait si le Waygat traverse le pays ou non. »
Mais environ trente-cinq ans après l’épor”2 de
(1) Baie distincte de celle du même nom au Groënland. (2, Voyage publié par la Société Hakluyt, en 1855.
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Martens, deux capitaines hollandais, nommés Cornélis Gilies et Outsger Rep, firent des voyages dans la direction de l'est, tels qu’on n’en a pas fait de semblables jusqu'à nos jours. En 1707, le capitaine Gilies passa plus d’un degré au nord des Sept Iles sans en être empêché par la glace, puis navigua à l'est pendant quelques lieues dans une mer ouverte, puis dirigea son cours au sud-est et après cela au sud. Par la latitude de 80° nord, il vit une terre très-élevée , environ 25 milles à l’est de la Terre du Nord-Est, terre qui depuis a été connue sous le nom
ù de Gilies Land (terre de Gilies). Il courut alors le
long de la côte est de la Terre du Nord-Est, entra dans le détroit d’Hinlopen et jeta l’ancre dans la baie de Lomme, où il prit deux baleines. Ces renseignements ont été donnés par Walig et d’autres capitaines baleiniers au Helder, en 1775, et ils sont rapportés par Daines Barrington (4). Ils concordent à tous égards avec la carte de Van Keulen. Ainsi les Hollandais s'assurèrent que les deux criques découvertes par les Anglais et nommées d’après
(1) 11 semble, d’après la liste des capitaines baleiniers que donne Gerret van Saute, que Cornelis Dirkzoon Gilies fit des voyages au Spitzberg, de 1700 à 1714, avec un navire appartenant à la ville de Jhisp, dans la Hollande septentrionale. Son année la plus heureuse fut 1705, dans laquelle il prit seize baleines. En 1707, il semble avoir sacrifié la pêche baleinière pour les découvertes; car, d'après la liste, il ne prit pas de baleines cette année. En quatorze ans, il prit cent vingt-deux baleines. Outsger Rep est sans doute l’Outsger Pieterzoon Rep de la lisle, qui fit des voyages seulement de 1700 à 170%, de sorte que ses découvertes ne peuvent être dans la même année que celles de Gilies (Voyez Alpha-
Sir Thomas Smith et l’Alderman Freeman, étaient
en réalité des détroits et ils les appelèrent détroits E
d'Hinlopen et de Walter Thymen. Les Hollandais découvrirent aussi les Sept Iles, la côte est de la Terre du Nord-Est, la terre de Gilies et trois îles au
large de la côte est de l'île d'Edge, qu'ils appelèrent È
les îles de Ryk-Ys. Mais ils ne virent pas l’île de Wiche des Anglais plus à l’est, et cette terre étaitsi bien oubliée qu'à la fois Scoresby et le capitaine
de la Recherche (4), dans leurs cartes, mirent Terre
de Wiche comme un autre nom pour les îles de Ryk-Ys.
La connaissance que les Hollandais eurent du Spitzberg est réunie dans la carte des Van Keule (père et fils), carte qui eut plusieurs éditions et qui fut la meilleure autorité sur le sujet pendant tout le xvine siècle. Jean Van Keulen le père mou environ en 1705 et le fils, Gérard Van Keulen, fit dernière publication en 1728. La dernière édition de leur carte du Spitzberg fut faite après Ie retour du capiiaine Gilies et Outsger Rep, et montre leurs
belische Naam-lyst van all de Groenlandsche en Slraat Davis. che Commandeurs, door Gerret van Saule, Haarlem, 1770). Walig qui fournit les renseignements relatifs à Gilies, est le Jean Simonszoon Walig de la liste, 11 fit trente et un voyage au Spitzherg, de 1714 à 1745, et se servit de cartes préparéé par Gilies.
(1) La Recherche est une corvette française, qui, en 183% et 1839, fit un voyage d'exploration scientifique dans le mers du Nord. Les résultats de cette exploration ont été cor signés dans un grand ouvrage du ministère de la marine Voyage en Scandinavie, en Laponie et au Spitzberg de la cor. vette la Recherche, 16 vol, in-8. Paris, 1845, (TRAD.)
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découvertes, leurs noms sont sur le titre. Le D' Peermann a parlé d'un ton assez méprisant de la arte de Van Keulen et il a changé la position de a terre de Gilies de 80° à 81°30', prenant Barringon pour son autorité. Mais le récit de Barrington st parfaitement d'accord avec la carte de Van Keuen (4)et avec les positions prises par Tobiesen en 864, de sorte que ce changement est certainement ne erreur. M. Foster, qui était un des lieutenants e Parry en 1827, estime bien différemment la vaeur de l’œuvre de Van Keulen. lIdit : «Nous recon-
hûmes distinctement presque tous les points des
erres marquées dans la vieille carte hollandaise. » til ajoute que plusieurs des glaciers du détroit l'Hinlopen étaient indiqués avec exactitude.
La pêche baleinière des Hollandais continua à fleuiraussi longtemps que cette vaillante petite républi-
Que maintint sa grandeur maritime. Nous avons des
elevés statistiques de 1669 à 1775, d'où il paraît qu'entre 4675 et 1690, plus de cent navires firent nnuellement le voyage du Spitzberg et que même. ie année, en 1684, il partit jusqu’à 242 navires. De 1672 à 1674, la guerre mit fin pour un temps à a pêcherie, et encore en 1691. Le nombre de nalires perdus fut en moyenne de dix par an, et en 678, le nombre monta à dix-huit. Après 1694, le ombre de baleiniers diminua. En 1700, ils étaient 13; en 1707, le nombre de ceux qui naviguèrent, ut de 134, et en 1717, ils étaient 194, En 1769, il y
(1) Voyez p. 49,
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en avait 410 ; en 1775, ic nombre tomba à 88 et, partir de cette année, la pêcherie diminua peui peu jusqu’à ce qu'elle s’éteignit finalement lon
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qu'éclatèrent les guerres de la Révolution française. M. Daïr La principale autorité sur la pêche baleinière de peine po Hollande, le Scoresby hollandais, est Zorgdrage pouvait tr pilote hardi aussi bien qu’auteur, qui fit des voy: vires hc ges dans un navire appartenant à Zaandam, de 170 presque 4 à 1705 (1). évidemme
Ainsi le commerce baleinier des Hollandais d rencontré minua graduellement pour prendre fin dans la de ionner q nière moitié du dernier siècle. Bien des noms sun certair les rives du Spitzberg et bien des tombès resta diteur de comme souvenir de leurs anciennes aventures. UBauparavar nom Zreurenberg, la grande baie sur la côte dique là le
nord vient de treuren (se lamenter), et Parry trourde glaces. de nombreuses tombes hollandaises presqu'alM. Barrin chaque endroit avec des dates allant de 1640 à 178 d'un Holl: Il est malheureux que les Hollandais ne reprenne avait été à pas leurs anciennes entreprises du Spitzberget qu'ltoire à M
ne prennent pas place de nouveau parmi les expo d'un M. rateurs arctiques, faisant revivre la mémoire avaient di leurs anciens exploits. Certainement les compidais qui : triotes de Barents, de Vlamingh et de LinschotäS d'un M. } ont gardé le vieil esprit de leurs ancêtres, ils suquinze an: prêts à reprendre leurs places légitimes au miliM£hi avait «
(1) Cornelis Gysbertzoon Zorgdragers Groenlandsche Visschery DErs Fer L Amsterdam, 1720, 330 p., in-£+, avec cartes et illustratiox MR tapitaine | Voyez aussi un essai récemment couronné et qui traite cette question : Geschiedenis der Noordsche Compagnie d” (1) Un H M. S. Muller, Fz. Uigegeven door het provincial Utrechist |
de Kri Genootschap van Kunsten en Welenschappen, Utrecht, 1834. Krimpen,
Lyst, ete., p
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des explorateurs des autres pays qui maintenant rassemblent leurs forces pour marcher sur le vaste inconnu du Pôle.
M. Daines Barrington qui, en 1773, prit grande peine pour rassembler toutes les histoires qu'il pouvait trouver sur ce sujet, donne six exemples de navires hollandais dont on prétendait qu'ils avaient presque atteint le Pôle; ils sont tous pourtant si évidemment fabuleux qu’il est étonnant qu'il se soit rencontré un homme ayant son bon sens pour leur donner quelque crédit. Le premier est fourni par un certain Dallie qui dit au docteur Campbell, l'éditeur des Voyages d'Harris, que cinquante ans auparavant, il avait été avec un navire à 88° nord, que là le temps était chaud et qu'il n’y avait pas
Ride glaces. Le docteur Campbell raconta l'histoire à
M. Barrington trente ans après. Le second vint d'un Hollandais qui, un jour, jura à M. Grey, qu’il avait été à 89° 30’ nord, et M. Grey rapporta l’histoire à M. Oldenburg en 1663. Le troisième vient d'un M. Wheatly à qui trois pilotes hollandais avaient dit avoir entendu parler d’un navire hollandais qui aurait été à 89° nord. Le quatrième est d'un M. Reed. qui raconta à M. Barringlon que, quinze ans auparavant, un certain Hans Derrick (4)
Qlui avait dit avoir été à 86° nord avec cinq autres navires. Le cinquième exemple est donné par le
capitaine Jean Wood, comme sa cinquième raison
(t) Un Hans Dickszoon, fit des voyages dans un navire de Krimpen, entre 1753 et 1769. Voyez l'Alphabetische Naam- Lyst, etc., p. 49.
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de croire qu’il pouvait naviguer au Pôle Nord.Il
est fourni par un capitaine Goulden qu’on préteni k
avoir dit au roi, en 1676, qu'il avait entendu direà deux pilotes hollandais, vingt ans auparavant, qu'ils avaient été à 89° nord. Ils ajoutèrent que quatre journaux étaient tenus à bord des deux nm: vires et qu’ils étaient d'accord à quatre minute près.
Mais le sixième exemple est le plus absurde de tous, bien que son autorité ne soit rien moins que M. Moxon, hydrographe de Sa Majesté le roi d’An: gleterre. Il paraît qu'environ vingt-deux ans avan que M. Moxon racontit cette histoire, c’est-à-dire en 1654, le crédule vieillard entra dans une taverne d'Amsterdam pour boire un verre de bière, et qu'il s’assit près du foyer au milieu d’autres buveurs Justement un matelot entra, et voyant en train de boire sa bière un ami qu'il supposait être avec h flotte du Groënland, il lui demanda quel accident l'avait ramené si tôt. « Oh ! ditle buveur de bière, nous avons été au Pôle Nord et nous en somme revenus. » Cela frappa l'excellent M. Moxon qui entra dans la conversation demandant si le fai était bien vrai. Là-dessus, le plaisant répliqua qu'il n'avait pas seulement été au Pôle mais deux degrés au-delà (1) ; et alors bien évidemment les matelots
(1) Cette gasconnade rappelle un amusant passage de Mo lière : « MascaRiLee. Te souvient-il, vicomte, de cette demi
lune que nous emportâmes sur les ennemis, au siége d'Arras!
— JopeLurT. Que veux-tu dife avec ta demi-lune? C'était bien une lune tout entière. » (Précieuses ridicules, sc, x11), — (TRAD.)
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hollandais résolurent de voir ce que l’étranger pourrait avaler. En réponse à ses questions ils lui lirent qu'il y avait autour du Pôle une mer libre et puverte, qu'ils n'avaient pas vu de glaces et que le emps était aussi chaud qu'à Amsterdam en été. nfin, l’hydrographe pensa que, comme ils étaient bn train de causer entre eux, il ne convenait pas u'il les interrompît plus longtemps; mais il crut ue le matelot hollandais « ne disait que des faits et la vérité, car il semblait une personne simple, honnête et sans prétention, et un homme qui ne pouvait avoir de desseins sur moi. »
Cette conversation fut gravement rédigée et puliée avec unc carte, quelques sots arguments pour prouver la vérité de ce bavardage de cabaret, et avec une histoire encore plus sotte pour couronner etout. Cela trouva beaucoup de lecteurs et une seconde édition parut en 16917.
Quand M. Barrington interrogea les pilotes hollandais eux-mêmes, il obtint la véritétoute simple. En réponse à ses questions ils dirent : « Nous pou-
Dons rarement aller plus haut que 84° 30° nord,
mais presque toujours nous allons jusqu'à cette latitude. »
La période la plus florissante de la pêcherie anglaise dans les mers du Spitzberg fut de 1752 à 1820. Un acte du Parlement avait accordé des gratifications de 40 schellings (50 francs) par tonne, et de 1733 à 1785 la somme payée en gratifications monta à 1,266,430 livres sterling (31,660,750 francs). La quantité de navires ainsi employés augmenta rapi-
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dement, et en 1778 il y avait 255 voiles baleinière peuvent a employées dans.les mers du Spitzberg. Comme ele Want, il n s'élevaient en général jusqu’à 80° et84° nord et con Bpaisseau à me beaucoup de capitaines baleiniers n'étaienReinte par pas des observateurs très-exacts, il y eut de nom. Les bale breuses histoires de navires ayant été plus lonMord tou vers le nord, et toutes ces histoires furent soigneu-[ptCasion, sement recueillies par M. Barrington. Mais les his peux qui à toires des Anglais étaient beaucoup plus modeste pouvons à: que celles des Hollandais, et 84° 30’ est la latitudeRts Preuve la plus élevée qui y ait été mentionnée. Et encor anqué dl ces renseignemenis étaient-ils la plupart donnée 5,000 li de mémoire, soit par des voyageurs qui avaient premièr eux-mêmes fait des observations, soit par d'autraWp® de latit qui avaient eu des rapports avec les premien Wii En 1818, Dans le premier cas, plus de la moitié étaient dant par u: témoignages oraux donnés à la distance de dir-pprangeme huit à trente ans depuis l’époque où ces voyaga pionnée à u avaient été accomplis. hapitre xx La masse de la glace polaireflotte vers le sud per atteind dant l'été et pendantl'automne, et aucun navigateuMpense de 1 n’a jamais prétendu s’y être en réalité forcé un par 50,000 fra sage. Le bord de cette masse varie dans sa positiole.000 livre suivant les différentes saisons dans les méridien125,000 fr du Spitzberg. Quelquefois il presse sur le cylfelie excel Hakluyt; d'autrefois il est beaucoup plus loin aptes récer nord, quelquefois même, dans des saisons peu ord l'anciens a naires, on peut nelerencontrer qu'avec le83me degré Ft Act. 26 « Mais, où qu'il soit, il est certain qu'aucun nait Bien que n’a encore fait voile par delà son bord, et de cetttaucoup p façon dans des saisons remarquables, quelques-untpendant
peuvent avoir été à 840, 82% et même 83, Cepenjant, il n’y a aucun exemple authentique d'aucun aisseau ayant été au nord de 84° 42’, latitude ateinte par les Suédois en 1868.
Les baleiniers avaient un mobile de pousser au nord toutes les fois qu'ils en avaient une bonne becasion, et ce mobile était la récompense offerte à eux qui atteindraient de très-hautes latitude. Nous Douvons assurer que si quelque navire avait réussi, es preuves d’un semblable voyage n'auraient pas
anqué de se montrer. En 1776, une récompense le 5,000 livres sterling (125,000francs) fut offerte à a première personne qui naviguerait au delà de 39e de latitude. (Act. 16 de Georges III, chapitre vi.)
En 1818, ce mobile fut rendu encore plus puisant par une révision de l’acte précédent et par un rangement qui offrait une récompense propor-
Bionnée à un succès partiel. (Acte 58 de Georges III, hapitre xx.) Par ce nouvel acte, le premier navire jui atteindrait 83° nord devait recevoir une récom-
Dense de 1,000livres (25,000 francs), 850 2,000 livres 50,000 francs), 87° 3,000 livres (75,000 francs), 88° 000 livres (100,000 francs) et 89° 5,000 livres 125,000 francs). Il est satisfaisant de constater que ette excellente loi n’a pas été rappelée dans les ctes récents qui ont annulé un grand nombre l'anciens actes. (Actes 24 et 25 de Victoria, ch. ci,
Ft Act. 26 et 27 de Victoria, ch. cxxy).
Bien que les voyages baleiniers n’aient pas fait eaucoup pour étendre nos connaissances au nord, ependant au grand ouvrage de Scoresby et aux
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observations attentives de lui-même et de son père nous devons la description la plus utile des men du Spi‘zberg et de leurs glaces jusqu'anx mass de la glace polaire.
Le docteur Scoresby a trouvé que le sord de à glace pendant l'hiver etle commencement du prin. temps s’étendait en une ligne de la côte est du Groënland au nord de l’île de Jean Mayen, traver sant le méridien de Greenwichentre les 71 et 72 dé latitude, suivant l’année, remontant ensuite au noriude, dan pour plusieurs degrés et formant une baie, ct fin üroënland lement se dirigeant à l’est vers Novaïa-Zemlirencontre La profonde baie ainsi laissée à l’est du méridicgfPans aucu de Greenwich, qui est probablement causée par lfPt'eam et | Gulf Stream, forme la route par laquelle les br st qui cl leiniers se rendent à leur lieu de pêche etest appeli Spitzberg, la crique du Baleinier. Quand la glace s'étend ali la côte printemps depuis l'ouverture de la baie jusqu'ulifée du PôlI Spitzberg, c'est ce qu’on appelle une saison fermée méridien et quand la navigation est ouverte le iong de la cokMpuest jusqu ouest jusqu’au cap Hakluyt, c'est une saison ouvertProënland. Dans une saison ouverte, un large canal d'eau «file pics mc trouve entre la terre et la glace, avec de 20 à 508ant de la lieues de largeur, et il va jusqu’à 79 ou 80°, où gts vallées « néralement la glace le ferme et touche les petite le glaciers îles au nord du Spitzberg; mais, même dans uneWiluses, La saison ouverte, la glace paraît de nouveau sur HS la forr côte est du Spitzberg et s'étend de là jusqu’à Nofitre dans vaïa-Zemlia. Dans une saison fermée, il y a un Lelle présé barrière de glaçons qui s'étend depuis la côte stll |) « Somm du Spitzberg; les baleiniers y pénètrent sans hés-{t la significs
eme
son pèreution el.s'y forcent un chemin jusqu'à ce qu’ils des menMatteignent l'eau libre de l’autre côté. x mass Tel est l’état ordinaire de la glace, quand jies baleiniers l’approch: àt en avril; mais, par la fin de juin, les obstacles ne s'étendent pas aussi loin au sud. Il est pourtant très-remarquable que, tandis que ur la côte ouest du Spitzberg, l'océan est navigable tous les ans dans les méridiens de 5° à 40° de longitude est de Greenwich jusqu’au 80° de latiude, dans d’autres parties de l’espace entre le e, ct fimMérotnland et Novaïa-Zemlia, la masse glacée se a-Zemiulrencontre d'ordinaire dès les 74° et 75° degrés. mérididliSans aucun doute, cela est causé par le Gulf Stream et par lemouvement de ce courant du nordst qui chasse la glace sur la côte nord-est du st appeli Spitzherg, tandis qu’un chenal navigable est ouvert étend au la côte ouest. En été, la ligne de la masse gla- | jusqu'a ée du Pôle s'étend depuis environ le 80° degré dans on fermée méridien du Spitzberg, dans une direction sudde la coulpuest jusqu'au 74° et 75° degrés sur la côte est du broënland. La côte du Spitzberg présente une ligne epics montagneux, de cimes et d’aïiguilles s’éleant de la mer à une hauteur de 3 à 4,000 pieds (1)et es vallées qui sont dans l'intervalle sont remplies le glaciers d’où se détachent quelques petites banjuises, La glace, qui dérive dela région du Pôle ous la forme de champs étendus, commence à pa- Paitre dans les mers du Spitzberg en mai et en juin telle présente le caractère le plus formidable, Ces
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a côte Sul (1) « Sommets aigus » où « montagnes couverte de pics » sans hési-Wt a signification et l'origine du nom du Spitzberg. (Trap).
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champs de glace ont souvent 30 milles de largeur et 100 de longueur; ils ont de 12 à 15 pieds dé. paisseur quandils sont plats ; mais quand la glace est pressée et s’élève en éminences ou hummocks, leu épaisseur est souvent de 40 à 50 pieds. Scoresby dit qu'il n’est pas rare de les voir en simple nappes de glace solide et transparente, ayant prà de 40 pieds d'épaisseur. Ils dérivent au sud « au sud-ouest, et quand ils se trouvent en contatl l’un avec l’autre, la pression est formidable ; on entend un bruit qui ressemble à de longs coups de tonnerre et des monceaux de glace brisée s'él vent dans les airs. Nombre de vaisseaux ont été dé
truits par la pression de deux champs de glaces E
quand de grandes flottes fréquentaient ces mers on a vu jusqu'à vingt-trois navires périr ainsi dan une seule saison.
Tous les calculs des premiers navigateurs sur la possibilité d'atteindre le Pôle reposaient sur cetle idée fausse que la glace se formait seulement dans le voisinage de la terre et jamais dans une mer lt bre. Scoresby pourtant prouva que la glace se for mait dans les mers du Spitzberg pendant neuf moi de l’année, et que ni un temps calme ni la proxi mité de la terre n'étaient nécessaires à sa forma tion. La terre ne fournit aucun secours ni même
Scoresby vit souvent la glace prendre une consi tance capable d'arrêter la marche du navire ave un vent vif et même exposée qu'elle était aux vx gues de l'Atlantique. Le docteur Walker, sur À
nord qui seul, Sco de glace à gris-bleu sant com indiquait l'abri indispensable pendant la congélation, à glacée ; po où une flad vrit un aut un très-lég Mes glaço
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Renard, donne 28° 1/2 Fahrenheït (—1° 83 centigrade) comine la température à laquelle a surface gèle dans la baie de Baffin. Le docteur Kane trouva 29° Fahrenheit (— 1° 66 centigrade) pour cette température, dans le détroit de Smith.
Le voyage le plus intéressant à l'extrême nord accompli par un baleinier anglais sur les méridiens du Spitzberg est celui qu’on raconte de /a Résolution, :sinmandée par le capitaine Scoresby, en
Ils pénétrèrent dans la glace avec leur bon navire la Résolution le 28 avril, par une latitude de 76° nord, et ils la trouvèrent extraordinairement large et compacte. Le vieux Scoresby poussa son chemin dans la glace, qui pour les appréhensions ordinaires était impénétrable. Mais alors on vit ce que valent l'expérience et ‘intelligence. L'œil expérimenté du vieux navigateur dans les glaces pouvait seul reconnaître l'indication d’une eau libre au nord. Il y avait un fort miroitement de glace le long de l'horizon du nord qui faisait perdre l'espérance à tous, sauf à un seul, Scoresby, examinant avec soin ce miroitement de glace da haut du grand mât, distingua ure raie gris-bleu AU-DESSOUS du méroitement de glace et fai. sant comme bordure à l'horizon. Il savait que cela indiquait la présence de l’eau au delà de la masse glacée ; pourtant cela pouvait être un court chenal ou une flaque d’eau. Mais le vétéran attentif découvrit un autre signe. Il remarquait de temps à autre un très-léger mouvement üe l'eau en contact avec des glaçons près du navire; il savait que cela ne
Der AU ns
RÉ RÉ RErRRETET AÉEER C
ne = 2
pouvait venir que d’une ondulation éloignée qui
se ne de — |
devait avoir pour cause une mer libre soit au sud, soit au nord. La distance à laquelle il avait pénétré dans la glace et le miroitement de glaces sans mélange à l'arrière le convainquirent que cette ondulation ne venait pas du sud. Plein de conviction, il résolut de pousser à travers cette masse formidable da glaces solides qui était encore devant lui. On fit tous les efforts possibles; les bateaux étaient élevés et abaïissés pour briser la glace en tête ; on coupa des chenaux avec des scies à glace; les matelots touèrent, halèrent et firent bouger le navire en se portant tous ensemble d’un côté à l’autre. À la fin, on atteignit une mer libre par 80°. Elle était bornée au nord à environ 84° 30° par la solide masse de glace polaire ; mais elle était large de 50 à 60 milles et s’étendait pour une distance indéterminée de l’est-nord-est à l’ouest-sud-ouest. En voici la cause : pour des raisons dues probablement aux vents qui régnaient, une grande masse de glace s’était séparée de l’ensemble de la masse po laire et avait dérivé au sud très-tôt dans le printemps, avant que la masse centrale ait commencé à se mouvoir, laissant ainsi ce large chenal ouvert, qui naturellement disparaîtrait quand le reste de k: masse commencerait à se mouvoir plus tard dans là saison. En attendant, Scoreshy traversa cet espace d’eau libre jusqu’au bord de la glace septentrionak, prenant plusieurs baleines, et, ie 24 mai, à minuit, une observation attentive lui donna ure latitude de de 81° 42° 42” nord. Le lendemain matin, il esti-
totale 4 30,604 ]
| d’entre
mait sa est de G au norc nord-est Les b ture de.
le Spitz] nous fot masse d de la rég profond science l’'amena ainsi un etqui a pour no A prés Peterhea gne, pou s'étend d nord-est.
on a tué nissant 3 20,495
(5 francs 10,404 1]
Les n
ée qui joit au l avait glaces ae cette convic- | masse devant bateaux Lace en à glace; ouger le é à l’avpar 80°.
D’ par la ait large distance d-ouest.
robablemasse de 1asse pointemps, 1cé à & vert, qui ste de ka A dans là ef espace htrionale, à minuit, ititude de il esti-
| mait sa latitude de 81° 30’ nord par 19° de longitude est de Greenwich, là où la glace était fixe et solide
au nord; mais il s’étendait une mer libre de l’estnord-est au sud-est.
Les baleiniers nous ont familiarisés avec la nature de la glace entre la côte est du Groënland et
le Spitzberg, et les précieux ouvrages de Scoresby
nous fournissent la meilleure et la plus intéressante masse de renseignements sur tous lès phénomènes de la région arctique qui ait jamais été publiée. Son
profond désir de rendre ses observations utiles à la :
science aussi bien qu'aux navigateurs pratiques l'amena à faire des études spéciales, et il donna ainsi un exemple qui, dans bien des cas, a été suivi et qui a produit les résultats les plus honorables pour notre marine marchande.
A présent, la flotte baleinière de Dundee et de Peterhead, dans les mois de février et de mars, gage, pour tuer les phoques, le bord de la glace qui s'étend de l’île de Jean Mayen dans la direction du nord-est. Dans les mois de février et de mars 1274, on à tué au bord de la glace 46,252 phoques, fournissant 577 tonnes d'huile, dont la valeur était de 20,195 livres (504,875 francs), sams compter les
46,252 peaux valant chacune 4 schellings 6 demiers
8 francs 65 centimes), soit une valeur totale de 10,404 livres (260,025 francs). Ainsi la valeur
| totale de la pêche aux phoques, en 4874, a été de
30,604 livres (764,900 frames).
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chasser la baleine; quelques-uns seulement, qui partent de Peterhead, fréquentent maintenant en été les mers du Spitzherg, abandonnées ainsi à la flotte norvégienne qui va y pêcher le phoque.
Expédition r — Expéd Voyage d’ le Pôle.
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LA ROUTE DU SPITZBERG
Expédition russe, sous Tchitchakov. — Expédition de Phipps. — Expédition de Buchan. — Voyage de Clavering. —
Voyage d'exploration de Lutke. — Parry tente d'atteindre le Pôle.
Pendant les cent dernières années, plusieurs expéditions envoyées par les gouvernements de Russie, de Suède et d'Allemagne, ont examiné le bord de la glace polaire entre le Groënland et Novaïa-Zemla. Les devants ont été pris par les Russes.
Le plan russe était d'établir un dépôt dans le détroit de Bell sur la côte du Spitzberg (cinq maisons y furent élevées par le lieutenant Nemtinov dans l’été de 1764 et des provisions y furent débarquées et ensuite de pousser à travers la glace, hsqu'au Pacifique, s’il était possible, Trois navires le plus grand long de 90 pieds et les deux autres de 72) furent construit par un Anglais du nom de ambe, à Arkhangel, et le 9 mai 1765, l’expédilion mit à la voile sous le commandement du ca-
pitaine Vassili Tchitchakov. Il trouva la côte ouest du Spitzhberg obstruée par une quantité inusitée de glaces, à laquelle illivrabataillependant deux mois, mais il ne put aller plus haut que 80°26’ nord. Il retourna à Arkhangel et fut envoyé avec les mêmes navires pour faire une autre tentative l’année suivante. Il mit à la voile le 49 mai; il trouva de nouveau une barrière impénétrable de glaces épaisses au nord du Spitzberg et, après avoir atteint une latitude de 80° 30° nord, il renonça à son projel comme étant sans espoir. Une troupe de Russes avait deux fois hiverné au détroit de Bell pour garder les provisions pendant que durèrent ces deux tentatives infructueuses de pénétrer au nord.
En Angleterre, l’idée de découvertes polaires fut remise en avant par M. Daines Barrington, qui ré nit avec un zèle scrupuleux les plus petits brins de renseignements des baleiniers anglais et hollandais sur la matière, et qui lut une série de mémoïres devant la Société Royale. Au commencement de février 1773, il amena cette société à soumettre au roi un projet d'expédition pour essayer jusquà quel point la navigation est possible vers le Pôle Nord; et « des ordres furent donnés pour que cell expédition fût immédiatement entreprise, ave tous les encouragements qui pourraient l'appuytr, et tous les secours qui pourraient contribuer à son succès. » Les galiotes Ze ARace-Horse (le cheval tt course) et a Carcass (carcasse) furent choisié comme les plus solides des navires de Sa Majest et les plus propres à ce service, et les capitainti
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| phipps et Lutwidge furent appelés à les comman-
der. Un des volontaires de cette expédition était Horace Nelson (4), et quand ceux qui ne peuvent comprendre l'importance des résultats scientifiques mettent en doute l'utilité des expéditions arctiques, on peut leur dire que l'éducation gagnée aux voyages de découverte dans la glace forme le caractère d'un homme de mer, et que la masse glacée du Pôle a donné des leçons qui ont porté leur fruit au cap Trafalgar.
L'expédition fit voile du Nore (2) le 2 juin 1773, etfut en vue de la côte du Spitzberg le 28. Les deux navires furent, comme à l'ordinaire, arrêtés par la glace au large du cap Hakluyt et ils essayèrent de passer dans la direction de l'ouest; mais la glace était tout à fait solide dans cette direction, et ils renoncèrent à se diriger vers l’ouest, après avoir atteint 2 de longitude est de Greenwich, par 80° 30’ de latitude nord. Le capitaine Phipps essaya de passer par toutes les ouvertures qu'il pouvait trouver dans la direction du nord, mais à chaque tentative, il fut arrêté par de larges champs de glaces. Il y avait une grande houle venant du sud-ouest. Pendant les dix derniers jours de juillet, le capitaine Phipps continua à chercher une ouverture le long du bord de la glace, courant dans toutes les
(1) Il prit part à l'expédition comme patron de chaloupe, à bord de la Carcasse.
(2) Le Nore est un banc de sable dans l'estuaire de la Tamise, sur lequel est érigé un phare flottant. Ce nom s'étend
aussi à la partie de l'estuaire qui avoisine ce banc de sable, (TRAD.)
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baies, doublant toutes les pointes de glace, et à force de voiles poussant son navire aussi loin que possible à travers les glaçons. Le capitaine Lutwidge du sommet d’une haute montagne d'une des Sept Iles, vit s'étendre sans interruption une plaine unie de glace compacte pour une distance de doux lieues à l’est et au nord-est, terminéeseulement par l'horizon.
Quelques temps après, un midshipman (aspirant de marine) du nom de Walden fut envoyé débarquer sur une île pour rendre compte de l’état de la glace, eile capitaine Phipps nomma cette île Ile Walden. C'était le 6 août. La glace, au bord de masse glacée, avait 24 pieds d'épaisseur, quand ik atteignirent leur plus haute latitude de 80°48', au nord de la partie centrale du groupe du Spitzberg; et leur point le plus oriental, le 7 août, fut 20° de longitude est de Grenwich, près des Sept Iles, là où la glace, en champ épais et en banquises, se fermait jusqu’à ce qu'elle s’appuyât sur l’île nord-est du Spitzberg. Ils avaient ainsi examiné une ligne s’ttendant sur vingt degrés de longitude et dans aucune direction ils n’avaient trouvé d'ouverture dans la masse de la glace polaire. Il'‘était partaitement évident qu'on ne pouvait trouver de passage at nord du Spitzberg, et l’expédition revint en Angleterre en septembre, après avoir fait un examen attentif et persévérant de la glace et avoir essayé de s’y forcer un passage en tout endroit qui offrait la plus petite chance de succès. Le capitaine Brook fit le lever de la côte nord du Spitzberg en 1807.
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ce, età On supposait généralement, cependant, que le oin que Mcapitaine Phipps était parti dans une saison parne Lut. Miculièrement défavorable; et quand, en 1817, les
‘une des Baleiniers apportèrent des récits d'une mer remarje plaine Buablement libre, il fut décidé qu'on ferait une de doux nouvelle tentative. Le capitaine Buchan, qui venait
e retourner d’une expédition dans l’intérieur de a Terre-Neuve, fut choisi pour commander ce (aspirant nouvel et final assaut donné à la barrière jusque ébarquer à impénétrable. On acheta deux vieux baleiniers at de l Mpppelés la Dorothée (310 tonneaux) et le brick le te île lle MWren/(250 tonneaux), onles approvisionna pour deux rd de la Mas et on nomma pour commander le premier le quand ik apitaine Buchon, et le second le vaillant Franklin, 0°48", au lors lieutenant. Feu l'amiral Beechey et ce vieil pitzberg: xplorateur arctique, Sir George Back, servaient à t 20° de MR bord du Zrent.
es, là où L'expédition quitta la Tamise le 25 avril 1818 et Le fermait Mine voie d’eau, à bord du 7rent, se déclara presque d-est du immédiatement et augmenta d'une façon alarigne s't- nante. On n’en découvrit pas la cause avant d’ardans au- MRirer à la glace, et cela ténait à ce qu’un trou de ture dans Mhcville était resté ouvert. En mai, /a Dorothée et le taitement Mr furent arrêtés par la masse de la glace possage al ire par 80° de latitude et ils 5e réfugièrent dans la on Angle- M:° de Madeleine, dans le coin nord-ouest du Spitzexamen Me’: Au début de juin, ils reprirentia mer;ilsfurent ir essayl oussés dans la masse glacée par une forte houle œui offrait Mu sud, et ils y furent bloqués de la même façon ine Brook Rue toutes les autres expéditions depuis le temps 1807. ‘Hudson, En examinant de nouveau le bord de la
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glace, de bonne heure en juillet, ils trouvèrent un canal où les deux navires entrèrent à pleine voiles, mais ce canal finitbientôt, et les navires furet de nouveau bloqués par la masse glacée. Ils firent des efforts désespérés pour se forcer un chemin ile travers la glace. Les hommes traînèrent le navin partout où l'on voyait la plus petite ouvertur, toutes voiles furent mises dehors, et de la sorte ik atteignirent à la fin leur plus haute latitude, px 80° 34’ nord. Mais toute la masse de glace dérivillR au sud, et, après des efforts énergiques à touer # traîner les navires, ils trouvèrent qu'ils avaient a réalité, à la fin de la journée, perdu 12 milles dank la direction du nord. Pendant ce temps, le vaisseau reçut plusieurs chocs très-graves. La glace ail 45 pieds d'épaisseur et souvent s’empilait au-de sus des rebords des navires. Za Dorothée eut à subi des avaries particulièrement graves. À ce momerl ils avaient pénétré dans la masse glacée pouri distance de 30 milles et il leur prit dix jours pou retrouver la mer libre au sud ; ils y *evinrent, pi
séquence glacée en fit voile d n havre
le pendul.
Clavering ant en « liff, dan rouva le
2)’ faitement convaincus qu'il n'y avait rien'à faire à sun Le hs ; .. a latitud plus dans les méridiens du Spitzherg. Le capitait lace à L Buchan résolut alors d'examiner le bord de la glit da "HER dans la direction du Groënland, et, le 30 juilkl # ae les deux navires furent pris dans un affreux ci} direction
de vent qui les força à revenir chercher un relg
dans la masse glacée. La Dorothée eut tant à soul Ôle est à
P de ses rencontres avec la glace — nombre des L rs barrots avaient cédé et nombre de ses membre, Snitzb étaient brisées — qu'il devint nécessaire d’abandot pie
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ner l'entreprise et de revenir en Angjleter:e. L’expédition de Buchan accomplit l'examen d’à peu près la même étendue du bord de la glace qu'avait fait son prédécesseur Phipps, faisant voile le long de ce bord de 40° de longitude est à 10° de longitude ouest de Greenwich; mais tous deux trouvèrent la barrière également impénétrable.
Le voyage de Clavering et de Sabine dans le brick à canons & Griper (l’Agrippeur), dans le but de faire des observations sur le pendule, eurent pour conséquence un nouvel examen du bord de la masse glacée entre le Groënland et le Spitzberg. Le Griper it voile du Nore le 41 mai 1823 et jeta l'ancre dans n havre du Spitzherg, près du cap Hakluyt, le 0 juin, jour où le capitaine Sabine descendit avec es instruments. Pendant que les observations sur le pendule étaient en cours d’exécution, le capitaine Clavering résolut d'examiner la glace, et, se metant en chemin le 5 juillet, il fit voile de Cloven liff, dans la direction du nord pour 25 milles, et rouva le bord de la glace s'étendant à l’est et à d'ouest, aussi loin que l’œil pouvait atteindre, par la latitude de 80° 30° nord. Il examina ensuite la glace à l’ouest pour 60 milles, jusqu’à 14° de longitude ouest de Greenwich; mais il la trouva forement serrée et ne vit d'ouverture dans aucune direction. A la fin de juillet, Le Griper fit voile de la Ôte est du Groënland.
Pendant que ces efforts se renouvelaient pour pénétrer la barrière d2 glace entre le Groënland et e Spitzhberg, le gouvernement russe poursuivait
trouvèrent t à pleine vires furent . Ils firent À chemin ie L le navi ouverture, la sorte ik itude, pa ace dérivalË à touer 4 avaient el milles dank , le vaissea glace aval lait au-des » eut à subi e momeil ée pouri jours po inrent, pi n'à faire à e capitaitt A de la glat e 30 juilkl ffreux coi} un reflig nt à souflil bre des membrurik d'abandor
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de semblables recherches entre le Spitzberg et No
vaïa-Zemlia. Ces recherches furent dirigées parla Une miral Lutke, qui fut employé à lever la côte de limpo Novaïa-Zemlia de 1824 à 1824. En 1821, il examin@@f P'ésen la côte ouest de Novaïa-Zemlia jusqu’à 74°45/ norff 205 ill et la trouva libre de glace. En 1829, il alla jusqu'afif Édoua cap Nassau, par 76° 33’ nord, en août, maisil Plus in trouva la glace entassée en telle quantité, quil "ations était impossible d’aller plus loin. Une tentativeal Ainsi, doubler le cap Nassau dans le même mois fut éM les exr lement sans succès et pour la même cause. En 1821 deux de il mit à la voile avec l’ordre d'atteindre une ht °°Mme tude aussi élevée que possible, à distance de la cokBB P'endre Il arriva au bord de la masse glacée par une kit ‘* ‘oya tude de 75° 30’ nord, et il l’exaznina dans la direc: ème à tion de l’ouest jusqu'à 43°49’ de longitude est @f M0ÿen Greenwich (par une latitude de 76° 5 nord), d'à ches fr u il la vit s’étendre au loin vers l’ouest. | le génie Ainsi, tandis qu'Hudson, Poole, Fotherby, Tchi de 50 n schakov, Phipps, Scoresby, Buchan, Clavering «M ‘ parti des centaines de baleiniers avaient soigneusemeil fe, ‘a e
examiné le bord extérieur de la puissante mas de la glace polaire au nord du Spitzberg, les voyi
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ges de Barents et d’autres marins holland] ? Î0re, d'Hudson, de Wood et de Lutke, remplirent M ‘‘4ues. 1 même office entre le Spitzherg et Novaïa-Zemli Marque Hudson dans une direction, et Buchan dans l'a Ponts s tre, firent les plus vaillants, mais les plus infrut découvrit tueux efforts pour se forcer un passage à travers i tion arct masse semée d'énormes banquises et champs Le pro ‘n voyag
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Une longue expérience a suffisamment prouvé l'impossibilité de faire voile au Pôle Nord, et il se présenta à l'esprit de deux des plus éminentes de nos illustrations arctiques, Sir Jean Franklin et Sir Édouard Parry, que le vrai moyen d'accomplir la plus importante et la plus intéressante des explorations était de voyager en traîneau sur la glace. Ainsi, la seule méthode efficace à employer dans les expéditions arctiques fut enfin suggérée par deux des plus hautes autorités sur le sujet. Parry, comme on vit plus tard, se trompa sur la route à prendre et sur la saison de l’année à choisir pour ce voyage, mais il jeta les fondements de ce sysème approfondi d'investigations arctiques au moyen de traineaux, qui a depuis porté d’aussi riches fruits, et qui a été porté à la perfection par le génie de Sir Léopold Mac Clintock. L’exploration
| de 50 milles de côte par Mac Clintock en une de
ses parties de traîneau vaut plus pour la science que la découverte de 500 milles par un navire. Dans le premier cas, la côte est soigneusement relevée et l’on se rend plein compte de sa faune, de sa flore, de sa géologie et de ses caractères physiques. Dans le second, on voit une rôte et on la marque d’une façon peu exacte par une ligne de points sur une carte, et c’est tout. Jusqu'à ce qu'on découvrit l’art des voyages en traîneau, l’exploration arctique resta dans l’enfance.
Le projet de Parry, d'essayer d'atteindre le Pôle
glace ou à travers les espaces d’eau libre qui pour-
en voyageant avec des bateaux-traîneaux sur la
4 ‘ :. LES ARORDS
d’atteindre un port sûr et non de se hâter à gagner
ee
raient se rencontrer, fut approuvé par l’amirauté, et, le 3 avril 1827, il mit à la voile avec l’Héch, dans l'intention de faire une tentative dans le méridien du Spitzberg. Après avoir doublé le cap Hakluyt, l’Aécla atteignit la très-haute latitude de 81° 5’ nord, avec rien que des glaçons en dérive au nord, et nuile apparence de la masse de la glace polaire. C'était le 14. Mais le but de Parry était
le nord avec son navire, et enfin il réussit à trouver un bon mouillage pour l’Hécla dans une baie qui fut appelée crique de l’Hécla, sur la côte nord du Spitzberg, par 79° 55’ de latitude nord et 16° 53 de longitude est de Greenwich.
Alors commença cet essai hardi et intéressant, qui, quoique non couronné de succès, devait fourair aux futurs explorateurs des renseignements de grande valeur et qui devait exciter en eux un esprit de généreuse émulation. L’Hécla fut amarré sans accident dans la crique qui porte son nom et laissé sous le commandement du lieutenant Cro- ‘zier, le futur collègue de Ross dans son voyage antarctique et de Franklin dans sa grande, mais fa tale découverte du passage du Nord-Ouest. Le 91 juin, par une belle après-midi, par une température de 4° au-dessus du point de congélation (1), les deux bateaux l'Entreprise et la Tentative furent armés et partirent pour le Pôle Nord. Parry lui même, avec M. Beverley, était daus le premier,
(4) Il s'agit ici du point de congélation du thermomètre de Fahrenheit, ce qui donne — 14, 44 centigrade. (Tran):
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tandis que Jacques Ross et Édouard Bird commandaient le second. Dix soldats de marine et deux marins formaient l’équipage de chaque bateau. Les bateaux étaient à fond plat avec une largeur maxima de 7 pieds, soutenue très-loin vers l'avant et vers l'arrière, longs de 20 pieds et avec une membrure en bois dur de frêne et de noyer d'Amérique. À l'extérieur de la membrure, on avait adopté un nouveau système de bordé en planche pour assurer aux bateaux de l’élasticité dans les fiéquentes rencontres avec la glace. Ce bordé coneistait d'abord dans une enveloppe de toile imper-
| méable, enduite de goudron, puis d’une mince
planche de sapin, puis d’une feuille de feutre, et enfin d'une mince planche de chêne, le tout assujetti à la mernbrure par des vis de fer. De chaque côté de la quille, il y avait un fort patin garni de métal, comme celui d’un traîneau, et sur lequel le
| bateau reposait entièrement quand il était sur la
glace. Les extrémités antérieures des patins étaient reliées par une patte d’oie en cuir, sur laquelle s'attachaient deux traits en crin. Chaque bateau
‘avait deux bancs de rameurs, un coffre à chaque
extrémité, un léger caisson le long des côtés, pour contenir des provisions et des vêtements de re-
‘Change, un mât de bambou, une voile en toile
tannée, 14 petits avirons et un aviron de queue. Le temps était clair et calme, et, comme ils passaient à la rame les Sept Iles, les chances semblaient très-
|' favorables, avec les glaçons que la mer charriait devant eux; mais, le 23, ils arrivaient à la masse
glacée, et ils furent obligés de tirer leurs bateaux sur une banquise par 81° 1251” nord.
Les opérations du voyage commencèrent alors. Le poids de chaque bateau était de 1,539 livres (4), et le poids total, avec les provisions, de 3,753 livres, soit 208 livres par homme, outre quatre légers traîneaux pesant chacun 20 livres. La ration quotidienne de chaque homme était 10 onces de biscuit, 9 de pemmican, 1 de cacao et un gil! (2) de rhum. Ils dormaient dans les bateaux avec les voiles pour tentes, et ils voyageaient pendant la nuit.
Le voyage de Parry fut un des plus pénibles et des, plus décourageants qu’on puisse concevoir, et il demanda un degré étonnant 4e résolution vigoureuse à la fois chez les officiers et chez les ma-
telots. La saison présentait un caractère tout à fait
exceptionnel. Il avait tombé plus de pluie que perdant les sept étés précédents pris ensemble, et le grand champ de la glace polaire, qu'on rencontre généralement dès 80° ou 81°, n’avait pas encore ‘ commencé à dériver au sud. Ainsi il fallait voyager sur une masse brisée et partagée en glaçons, délabrée et abîimée par l’eau de la pluie. Les banquises étaient de petite étendue, entrecoupées par hautes crêtes de hummocks (3), et les homme avaient à faire trois et quelquefois quatre voyages
(1) Nous rappelons au lecteur que la livre anglaise vaut 453 grammes. (TRaAD.).
(2) Le gill vart 13 centilitres. (TRap.).
(3) Faute de mot correspondant en français, nous gardoni le mot anglais de hummock pour désigner les grosses bossts
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avec les bateaux et les provisions ; et les mares d’eau qui séparaient les hummocks forçaient sans cesse de mettre les bateaux à l’eau et de les en retirer.
La pluie avait creusé dans les banquises des trous
d'eau où l’on enfonçait jusqu’au genou, la neige était molle et lourde, et en bien des endroits il y avait de grandes masses de ce que les matelots appelaient « de la glace à canif. » Cette glace est composée d'innombrables cristaux en forme d’aiguilles placés verticalement les uns contre les autres, longs de 5 à 40 pouce: et pointus des deux bouts. Parry la décrit comme ressemblant, à distance, à du velours vert, et il pensa qu'elle devait être formée par de grosses gouttes de pluie tombant à travers la glace. Ce n’est que le 7 juillet qu'ils atteignirent une banquise à surface plate; le 44, ils trouvèrent que la glace devenait de plus en plus lourde, avec des rangées de kummocks, hauts de 30 à 40 pieds. du haut desquels on ne voyait que de la glace dans toutes les directions. Le 20, ils hissèrent leurs bateaux sur une banquise d'environ un defni-mille de longueur, épaisse de 15 à 20 pieds, bordée d’énormes hummocks, ce qui indiquait une effrayante pression à un moment ou à un autre. Entre les lourdes banquises, il y avait de la glace récente, épaisse de 2 à 3 pieds seulement, qui s'était formée pendant l’hiver précédent dans les interstices
| de la masse. Le 22, ils arrivèrent à des banquises
à Ou protubérances de glace sur les banquises. Ces protubé-
rances s'élèvent par la pression et la jonction de plusieurs blocs à la surface d’un champ de glace. (TRan.)
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de 3 milles carrés, épaisses de 15 à 20 pieds, et là enfin ils semblent avoir approché de cette lourde, masse glacée du pôle que les autres expéditions ont rencontrée aussitôt qu'elles étaient en vue des rivages septentrionaux du Spitzberg.
Mais il était trop tard. Le mois d'août approchait, et la glace dérivait de plus en plus au sud, à un degré tel, que ce mouvement de dérive leur faisait perdre presque autant qu'ils gagnaient par de longues heures d'un travail pénible et fatigant de hallage. Le mouvement de dérive au sud dépassait 4 milles par jour. Il était inutile de continuer des efforts aussi infructueux, et Parry, à la fin, résolut de revenir sur ses pas. Sa plus haute latitude fut atteinte le 23 juillet, et fut trouvée être 82° 45 nord. De ce point il y avait toujours un fort miroi-
tement jaune de glaces, s'étendant sur l'horizon k
septentrional, et montrant que la glace polaire s’étendait encore loin dans la direction du nord; car la teinte jaune dénote un champ de glace. Ils étaient inaintenant à 172 milles de /’ÆHécla ; mais ils avaient voyagé sur un espace de 292 ‘milles, 200 par eau, avant d'atteindre à la glace, et 92 sur la glace et les glaçons. Les bateaux retournèrent à la crique de l'Hécla, après une absence de soixante et un jours, le 21 août ; et l’Hécla, mettant voile quelques jours après, arriva dans la Tamise le 6 octobre. Parry ne vit aucun signe de terre du point extrême qu'il atteignit au nord ; mais il y avait de la boue dans quelques trous de la glace par 82° de latitude nord. Parry vit à distance, à l’est des Sept
| Iles, u:
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Ren, de Charles XII, de Broch et de Foyn au nord de celle-ci; les deux dernières üécouvertes par M. Leigh Smith, en 1871. Le lieutenant Foster releva une partie du détroit d’Hinlopen, dans la direction du sud, jusqu'à 79° 33° de latitude nord, et il donna les noms de cap Fanshawe et d'île Foster à une pointe de terre et à un petit groupe de ce détroit à son extrémité,
Par ce courageux essai, Parry, malgré tous les
L obstacles et toutes les difficultés qui lui barrèrent
pe
le passage, parvint à la plus haute latitude jamais atteinte dont il y ait une preuve authentique. La principale cause de son manque de succès fut le caractère extraordinaire de la saison et l’excès inusité de pluies; mais, dans son système de voyage, il y a plusieurs erreurs que l’expérience devait corriger. La première de ces erreurs était le choix de la saison à préférer pour ce voyage. S'il avait hiverné dans la Crique de l'Hécla et s'il était parti avec de légers traîneaux et des bateaux sur patins au commencement de février, il aurait pu faire de grands progrès avant que la glace eût commencé à dériver, marchant droit au no d d’une façon quotidienne et régulière avant que ses provisions fussent à moitié dépensées.
Une autre méprise fut dans la ration quotidienne de viande, qui était trop petite, comme l'expérience la montré, et le poids de 264 livres par homme
| était trop élevé; mais ces faits ne pouvaient s’ap-
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prendre que par l'expérience, et Sir Édouard Parry a le mérite d'avoir été le pionnier des explorateurs arctiques et d’avoir montré le vrai moyen de pénétrer dans la région inconnue du Pôle. La troupe qu’il conduisait garde l'honneur d’avoir atteint la plus haute latitude au nord qui ait encore été atteinte par l’homme civilisé.
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CHAPITRE VI
LA ROUTE DU SPITZBERG (Suite).
Courants dans les mers du Spitzberg. — Expédition suédoise, — Première expédition allemande. — Heuglin. — Lamont et Birkbeck. — Leigh Smith. — Les Norvégiens. — Circumnavigation du Spitzberg par Carlsen. — Voyage de Tobiesen. — Nouvelle découverte de l'île de Wiche. — Flotte de pêche des Norvégiens. — Expédition suédoise, de 1872-73. — Expédition de secours. — Voyage de Leigh Smith, en 1872. — Théories du bassin polaire.
Depuis le dernier voyage de Parry, un grand travail a été accompli, dans les mers du Spitzberg et sur le bord de la masse polaire, par les Suédois, des yatchsmen (marins amateurs) anglais, des Allemands et des Norvégiens. Ainsi, les côtes ouest et nord du Spitzberg avaient été bien connues pendant environ trois siècles, et il est nécessaire de faire maintenant une courte allusion aux causes naturelles qui ont permis à des milliers de navires de les visiter peudant les deux cent soixante-seize dernières années, tandis que la côte est et les îles au large attendent une exploration complète ; car
les efforts modernes ont surtout eu pour but d’étendre notre connaissance de la côte est, la moins connue du Spitzberg.
Le grand archipel du Spitzberg ressent les effets de deux courants océaniques qui coulent de deux directions opposées. Le courant polaire coule de l'est à l’ouest le long de la côte de Sibérie, recevant de grandes quantités de bois que les fleuves asiatiques lui apportent dans leurs eaux. Ensuite, il passe rapidement autour de l'extrémité nord de Novaïa-Zemlia, et il pousse la glace du Pôle et les arbres de la Sibérie sur les côtes nord-est et est du Spitzberg et sur les îles qui sont au large. Voilà pourquoi la côte estencombrée de glaces ia plupart du temps et pourquoi ses rives sont couvertes de bois flotté en dérive. Le courant polaire fait aussi descendre la glace entre le Spitzberg et le Groënland, et le long de la côte est du Groënland jusqu'au cap Farewell à la vitesse marima, suivant Scoresby, de huit à douze milles par jour.
Le courant chaud, venant de l'Atlantique, se bifurque à l'extrémité sud du Spitzberg. Une partie continue à couler vers la côte de Novaïa-Zemlia, où elle mêle définitivement ses eaux avec celles du courant polaire. L'autre branche remonte et longe la côte ouest du Spitzherg, la gardant ainsi comparativement libre de glaces, quoique la glace qui s'échappe des fiords du Spitzberg la borne à quelque distance de la terre. Quand elle rencontre le courant polaire, sa plus grande pesanteur spécifique, causée parce qu'elle contient plus de sel: que l'eau
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du Pôle, la fait plonger dans les profondeurs de la mer et, pour un temps, devenir un courant sousmarin coulant dans une direction opposée à celle du courant polaire. L'eau salée pèse 28 ‘/, plus que l'eau distillée, et le Gulf-Stream contient trentecinq millièmes de sel pour trente-trois millièmes dans le courant polaire. Bien plus, des masses d'eau qui se meuvenñt rapidement ne modifient pas promptement leurs températures réciproques; de sorte qu'un courant chaud peut couler sous une couche froide pour une distance considérable sans se mélanger. Quand M. Leigh Smith se rendit compte de la température de la mer à différentes profondeurs, au large de la pointe nord-ouest du Spitzberg, tandis que l’eau à la surface était seulement à 1° ou 2° du point de congélation, il trouva à cinq cents brasses une température de 52° Fahrenhait (11° 41 centigrade), et même une fois de 64° Fahrenheit (17° 77 centigrade).
Scoresby aussi pense que la couche chaude est une extension du Gulf-Stream qui, quand il rencontre près de la glace une eau plus légère que la sienne, plonge sous ia surface et devient pour un
temps un contre-courant inférieur. La branche du
Gulf-Strearn, ani devient ainsi un courant, sousmarin, mêle lentement et graduellement ses eaux à celles des courants polaires à mesure qu’elle perd
| sa rapidité par la tendance qu'a l'eau chaude à s'élever. Ainsi, Forchhammer a constaté que le-cou- «
rant froid qui vient du nord et coule le long de l& côte est du Groënland contient de l'eau de F'At-
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e lantique. Les mouvements océaniques expliquent la facilité avec laquelle ont été explorées les parties ouest et nord du Spitzberg, tandis que la côte est garde encore nombre de ses secrets et attend les explorateurs.
Les investigations suédoises au Spitzberg ont été continuées, sous la direction du professeur Nordenskiæld, en cinq expéditions consécutives, de 1858, de 1861, de 1864, de 1868 et de 1872. Ces expéditions ont été envoyées dans le but de faire des collections zoologiques, botaniques et géologiques, et pour faire les éiudes topographiques préliminaires à la mesure d’un arc du méridien, depuis les îles les plus septentrionales jusqu’au point le plus méridional. L'expédition de 1864, dirigée par M. Nordenskiœld et par M. Duner, fit des observations astronomiques à quatre-vingts différents endroits sur le rivage; on fixa la hauteur de nombreuses montagnes, la plus élevée étant le pic du détroit de Horn, qui fut trouvé être de 4,500 pieds au-dessus du niveau de la mer. Les Suédois poussèrent à l'est, sur la côte nord, plus loin que Phipps et Parry n'avaient fait, et ils doublèrent le cap Platen à l’est des Sept Iles.
En 1864 et en 1868, ils descendirentle détroit d’Hinlopen presque jusqu’à son entrée au sud-est et ils virent, dans la direction de l’est, une terre qui a été
appelée cap Suédois et qu'il crurent d’abord être la
Terre de Gilies de la carte de Van Keulen. En réalité, c'était l'île de Wiche. En 1868, les Suédois avaient un steamer en fer appelé Sophie, avec lequel
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Les observations des Suédois sur la possibilité de naviguer à la voile ou à la vapeur à travers la masse polaire, confirment celles de tous les explorateurs qui les ont précédés depuis le temps de Barents et
i d'Hudson. M. Nordenskiæld dit : « Le champ de
glace qui dérive au nord du Spitzberg consiste en
glaces si fortement amassées et serrées que même un
bateau ne peut pas s'y frayer un chemin, encore moins un navire, bien qu’il soit poussé par la va-
à peur. En automne, le bord méridional de la glace,
après de longs vents du sud, se meut considérablement dans la direction du nord. Les vaisseaux peuvent en conséquence naviguer à quelque époque de presque toutes les années le long de la côte nord du Spitzberg dans une mer assez libre; et en septembre et en octobre, on a la chance de trouver de l'eau libre aussi loin au nord qu’on peut voir du navire. La côte est est presque toujours bloquée par la glace. L'idée que le bassin polaire se compose d’une mer libre, couverte seulement de glaçons çà et là, est en elle-même si contraire à l’expérience qu’elle mérite à peine une réfutation. Toute expérience
‘semble prouver que le bassin polaire, quandil n'est
pas couvert d’une glace compacte et unie, est rempli de glaçons fortement serrés qui rendent la navigation impossible. Dans certaines années trèsfavorables, il peut s'y former de larges ouverlures, mais ces ouvertures ne s’étendent pas
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ment imprudent de choisir le printemps pour &«. sayer de passer à travers la masse polaire et par l’est du Spitzberg. À ce moment et par ce chemin, il serait difficile, sinonimpossible, d'atteindre même 78° de latitude nord, tandis que sur la côte ouest
on peut tous les ans espérer atteindre le 80° de.
gré ; et dans une année favorable, il pourrait être possible de naviguer même une couple de degré plus haut. »
En Allemagne, le D' Petermann excita ses com. patriotes à joindre la vaillante troupe des explora teurs, et, à ses propres risques, il équipa un pelit navire, appelé {a Germania, qui fit voile de Bergenle 24 mai 1868, sous ] commandement de Charles Koldewey, natif de Hoya, en Hanovre. L'équipage tout entier comptait seulement onze hommes. Ne pouvant approcher la côte est du Groënland, le capitaine Koldewey se dirigea vers les mers du Spitzberg et atteignit une latitude de 84° 5’ nord, Il descendit ensuite le détroit d’'Hinlopen, ayant en vue l’île de Wiche, et il retourna à Bergen le 3 septembre 1868.
En 1870, le baron d'Heuglin et le comte Zeil
firent voile pour le Spitzberg dans un navire com
mandé par le capitaine norvégien Nils Isaksen et ils explorèrent d’abord le Fiord Stor, entre la terre principale du Spitzberg et les îles d'Edge et de Ba: rents. Heuglin examina aussi dans toute son étendue le détroit de l’Alderman Freeman (appelé par les Hollandais; détroit de Walter Thymen), qui sé-
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ticulière. ES re l'île d'Edge de l’île de Barents, et il doubla la pour &- Bbointe nord-est de l'île d'Edge, qui fut appelée cap re et pat ESeuglin. Le 46 août 1870, Heuglin fit l'ascension > chemin, une colline près du cap, haute d'environ 1,200 dre même Eieds, appelée mont Middendorf, et il vit la terre ôte ouest B'étendre au loin à l'est, consistant en une rangée le 80° de- Be pics à moitié couverts de neiges avec de la rrait être ESorre derrière eux : il crut faire une découverte et de degré ERoir là une partie d'un grand continent que le D" Pe- Bermann nomma Terre du Roi Charles. Mais, comme ses Con ous l'avons déjà expliqué, c'est incontestablement > explori B'ile de Wiche, découverte par les Anglais, en à un pelit BM617 (4). Sur la rive sud du détroit de Freeman, Bergenk Beuglin découvrit un vaste amas de bois poussé le Charles 4 en dérive, consistant en troncs de mélèzes et de équipage Bbouleaux et aussi quelques débris de naufrage. Ce nmes. Ne Bois de dérive semble déposé là par le courant qui nland, le vient de l'est et du nord-est. D’après Heuglin, le mers du courant tourne alors au sud, lavant les côtes orien- > 5’ nord. Mules de l'île d'Edge, et finalement se mêlant à peu ayant en près par la latitude de Bear Island (île de l'Ours), ren le 30 MM la branche du Gulf-Stream qui se dirige vers le nord ; et c’est ce qui occasionne souvent des tempêtes et du brouillard autour de cette île (2), Parmi les ya/chsmen anglais, M. Lamont a été le premier et le plus opiniâtre navigateur des mers du Spitzberg (3). En 1861, il était au lurge de la côte sud
pmte Zeil ire COmsaksen el e la terre et de Ba:
son éten-
(1) Voir plus haut, p 39.
(2) Reisen nach Dim Nordpolarmer in den Jahren, 1872-71,
ppelé par jton Th. von Heuglin, Brunswick, 1872. ) ; qui sé- (3) Voir Seasons with the Sea- -Hursss, or Sporting Adventures
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de l’île d'Edge et parmi les mille îles s'étendant aussi loin que les iles Ryk-Ys des Hollandais, qu
Scoresby asupposéesêtre l'île de Wiche. M. Birkbeck R a aussi fait un voyage en yacht au Spitzberg, en BR
1864, accompagné par le professeur Newton de Cambridge et par M. Graham Manners Sutton, à il loua un sloop norvégien pour l’accompagner
Les deux navires se séparèrent au large du}
Fiord Stor. M. Newton, dans le yacht, essaya en
vain de remonter le fiord, tandis que le sloop s à
dirigeait vers ie nord-est jusqu'aux îles Ryk-Ys et voyait à distance, dans la direction de l'est, une terre qui doit avoir été l’île de Wiche. Le sloop ft arrêté par la glace, et dut revenir sans avoir fai autant qu'on avait espéré.
Mais les voyages les plus intéressants qui aient été faits récemment, sont ceux qui ont été entrepris par M. Leigh Smith dans le but d'atteindre la plus haute latitude possible et d'explorer les terres inconnues à l’est du Spitzberg. En 1871, il fut acconpagné par le capitaine norvégien Ulve, et il eut le bonheur de trouver une saison très-favorable à son dessein. Il descendit le détroit d'Hinlopen en août, et atteignità son issuesud-est un point où Koldewe; s'était arrêté en 1868. Il découvrit que ce point, jusque-là regardé comme une péninsule, est une île, en ayant fait le tour en dix-huit heures dans une partie de chasse. Cette île est marquée sur la carte comme
in the Northern Seas, by James Lamont, F. G. S. Londra
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l'île Waygat ou Guillaume. De ce point, il pouvait voir la terre sur la rive opposée s'étendant au loin
Mun peu au nord de l’est et le point le plus éloigné Éfut appelé cap Mohn. Cette découverte de Smith et
d'Ulve prolonge considérablement la rive méridionale de la Terre du Nord-Est. La mer à l’est était encombrée de glaces comme à l'ordinaire, de sorte que M. Smith revint à la côte nord et visita les Sept Iles en septembre. Il doubla alors le cap Platen
Det navigua environ 40 milles à l’est, où la côte de la
Terre du Nord-Est s’étendait enccre dans la direction de l’est. Le point le plus éloigné à l'horizon
Efut appelé cap Smith. Ces observations de M. Smith
ont considérablement changé la forme et élargi l’aire
de la Terre du Nord-Est ; ses rives méridionales et Bseptentrionales à la fois s'étendent beaucoup plus
loin à l’est qu’on ne le supposait précédemment, Par la suite, sur le méridien de 18° de longitude est de Greenwich, il atteignit la latitude de 81° 24’ nord en septembre 1871. C'est le point le plus élevé
Rqui ait été atteint avec un navire, excepté par Sco-
resby en 1806 (81° 30’ nord), et par les Suédois en 1868 (81° 42’ nord). En 1872, M. Leigh Smith fit de nouveau voile pour le Spitzberg dans son yacht le Samson, mais l’année était défavorable. Son navire reçut des avaries considérables de la glace et ne put aller plus loin à l’est sur la côte nord-est que la baie de Weyde. En 1873, il entreprit un second cyage qui sera raconté tout à l’heure.
C'est cependant aux hardis capitaines norvégiens qui vont à la chasse du phoque et au professeur
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Mohn, de Christiania, qui a surveillé leur œuvre et. qui l'a mise à profit, que nous devons presque touts notre connaissance de la côte est de Spitzberg, Cette pêche a été pratiquée par les Norvégiens de. puis environ 4820; mais ils se tinrent pendant bien des années à la côte ouest, et ce n’est que par de.
* grés qu'ils étendirent leurs opérations le long de la
côte nord. lis appelèrent le passage entre les Sept Iles et le cap nord de la Terre du Nord-Est, la Pork du Nord, et l'extrémité sud-est du détroit d'Hinlopen, Porte du Sud; et ces deux portes étaient ordinaire. ment bloquées par la glace. Le capitaine Carlsen fut le premier à s’aventurer par la Porte du Norden 1863, et il compléta ainsi la circumnawvigation du Spitzherg. Son navire fut le premier qui navigut jamais autour de ce groupe d'îies montagneuses el couvertes de neiges ; c'était un brick appelé Ze Jean Mayen. Le 2 août 1863, le capitaine Carlsen pasa les Sept Iles; le 44, il avait doublé la pointe extrême de la Terre du Nord-Est, et il se frayait un chemin à travers le canal et la Haute Ile, la Groot Hoog El des cartes hollandaises. Le 16, il aperçut la Terre de Gilies, et le 48, le Jean-Mayen passa le long del côte des îles de Barents et d’Edge et près du détroit de l’Alderman Freeman ; le 214, il tourna Hope lsland (île de l’Espérance), complétant ainsi sa circumnavigation, exploit qui n’a jamais été accompli ni avant ni après. Ainsi le capitaine Carlsen a atcompli la circumnavigation à la fois du Spitzberg et de Novaïa-Zemlia et,en récompense de ce haut fait, la Société Géographique de Londres lui a offert unt
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œuvre et Bnontre d'or pour reconnaître ses brillants exploits.
que tous En 1864, les Norvégiens firent un autre voyage:
pitzberg, ESmportant, passant à travers la Porte du Nord et giens de- MSevenant en bateau par la Porte du Sud, complétant dant bien Einsi la circumnavigation de la Terre du Nord-Est, 1e par de. ais ils abandonnèrent leurs navires. Au comong de la Enencement d'août 1864, le capitaine Tobiesen, qui e les Sept t, la Port Hinlopen, rdinaire- Le Carlsen u Norder gation du li navigui rneuses el
joubler la pointe orientale de la Terre du Nordst de conserve. Le 7, comme ils étaient à peu rès à douze milles nord-ouest de cette pointe, ils
le, qui n'avait pas été visitée, et qui n'avait été vue
sen pasa e extrême n chemin Hoog El t la Terre long del du détroit Hope ls:
si sa ciraccompli sen à a(itzberg et haut fait, offert unê
lu 8 du mois d'août, et les jours suivants un grand
aute-Ile, la Groof Hoog E'yl des Hollandais. Mais quand ils essayèrent de revenir par le même chein, les Norvégiens trouvèrent tant de glaces flotant à la dérive du nord et bloquant le passage aux les des Morses, qu'il leur était impossible de s'éhapper dans cette direction. Les trois navires esayèrent alors de se frayer un chemin dans la direcion du sud le long de la Terre du Nord-Est qui, pomme les Hollandais l'ont décrite, est bornée par in champ de glace continu. Ils ne purent pas attindre la Porte du Sud dans leurs navires, de sorte
ommandait le schooner l'Éole, rencontra les capiaines Aarstrom et Mathilas au large des Sept Iles, : it ils résolurent de passer la Porte du Nord et de.
rent la Terre de Gilies courant sud-est-sud. Cette jue par Carlsen l’année précédente depuis que le: 16 le Jean: Brave pilote hollandais l'avait découverte en 1707, esta en vue pendant le 7 et pendant toute la durée
ombre de phoques et de morses furent pris sur la'
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qu'ils furent obligés de recourir à leurs bateaux 4 de laisser derrière eux ce qu’ils possédaient, y com. pris des phoques et des morses pour une valeur de 44,000 livres (275,000 fr.)
Les bateaux remontèrent le détroit d'Hinlopen el tout le long des côtes nord et ouest du Spitzberg jusqu'au Fiord de la Glace, à une distance d'environ 700 milles, avant d’être recueillis, Tobiesen, par un navire pêcheur de phoques ; Aarstrom et Mathila, par l’Axel-Thoresen Ge l’expédition suédoise. Cette aventure remarquable tourna l'attention des Norvégiens vers l'est du Spitzberg, comme sur une région abondante en phoques et en morses, et il ful suggéré qu'il serait plus aisé de l’atteindre en navi guant droit à l’est de Bear Island, au lieu de gagner la Porte du Nord en faisant le tour du Spitzberg En réalité, on dit qu'un semblable voyage fut ac compli, en 1864, par un capitaine d'Hammerfes, qui débarqua réellement dans l’île de Gilies ou dans celle de Wiche.
En juillet 1872, le capitaine Altmann trouvah côte est du Spitzberg plus libre de glace qu'elle nt l'avait été pendant vingt ans. Il fit voile des ils Ryk-Ys le 26, et le 28 il vit ce qu'il supposa êtreh terre de Gilies, mais ce qui était en réalité l’île de Wiche, découverte par les Anglais en 1617. Li masse glacée s’étendait près du rivage, mais Altmant navigua le long de laterre, qui lui parut composée trois grandes îles et de quelques petites. Sur ñ carte, ces trois îles sont noramées île de l'Ours, de Gilies et de la Forte Glace, la pointe la plus
méridion
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méridionale de la dernière, étant 78° 43’ nord.
Le capitaine Nils Johnsen, dans le schooner Lydiana, vit la même terre par 78° 10'de latitude nord, le 46 août, et il jeta l'ancre près d'elle, le matin suivant. Il alla à terre avec quelques-uns de ses hommes chercher du bois de dérive pour combustible, et il y en avait une quantité. La côte s’étendait du nord-est au sud-ouest, et se terminait
A par une haute colline, qui s'élevait droit de la mer
comme un coin vertical. On l’appela le cap Tordenkiold. Au delà de ce promontoire, la terre se dirige à l'ouest et elle semblait s’infléchir pour former une baie profonde, mais il y avait alors un épais broüillard, À quelque distance de la terre, trois collines élevées avaient l’air de trois îles distinctes, mais, en approchant davantage, on pouvait voir qu’une terre assez basse les réunissait. Une de ces mon-
Dtagnes, couronnant la pointe nord-est, reçut le nom
du capitaine Johnsen. Celui-ci en gravit le sommet et, de là, il vit les deux autres collines, une au sudouest et la plus grande à l’est.
Les rivages du sud et de l’est étaient libres de glace, mais, au nord, le bord de la masse glacée
Btouchait la côte. Il y avait sur le rivage une grande
quantité de bois flotié en dérive, et quelques débris de naufrage ; l’amas s'élevait à une hauteur de vingt pieds au-dessus du niveau des hautes eaux. Bien qu'endommagé par le temps, une grande partie de c@ bois faisait d’excellent combustible. La plus grande partie consistait en troncs de sapins, et leur position favorisait la conclusion que le pays doit
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| Ro) | La haute montagne vue par Nilsen fut appelé L Haarfagrehangen d’après Harold Haarfagre; car, «1 4872, les Norvégiens célébraient le millième ani versaire de leur réunion en un royaume sous t roi. Cette grande île, comme nous l'avons déj
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montré, a été découverte et appelé Terre de Wiche par les Anglais, en 1617.
En 18/1, la chasse aux phoques dans la région arctique occupait trente-trois navires de Tromsæ, vingt-quatre d'Hammerfest, et un de Vardæ. Ces navires sont d'environ trente-cinq à quarante tor.neaux et ont des équipages de dix à douze homme:. Dans la même année, cinq navires, y compris deux steamers de ports plus méridionaux, firent yoile de Tromsæ pour prendre des baleines blanches dans ls mers du Spitzberg; outre un ou deux yachts à voiles de Chistiania, et le haakjewing ou chasse aux requins était représenté par huit navires de Tromsæ qui se livraient à cette chasse sur la rive du Spitzberg. Cette même pêcherie de requins, qui fournit de l’huile de foie de morue, employait cinquante navires d'Hammerfest et de Vardæ formant un ensemble de 1,070 tonneaux et 277 tonnes. Depuis l'abandon passager des entreprises arctiques par la Grande-Bretagne, la Suède et la Norvège agne sur ont, avec urie habileté et une résolution qui font le 1 suivit kplus grand honneur à la vaillante nation scandir accompliiinave , continué avec persévérance, d'année en | mais, année, à poursuivre des recherches scientifiques e repassaldans le cercle des régions arctiques. D’année en
année aussi, les Suédois et les Norvégiens ont acut appelquis l'expérience de la navigation dans les glaces, re; car,elet leur résolution déterminée d'arriver au succès ème ansiest un signe certain qu'ils atteindront définitivene sous «nent leur but.
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principalement à l’aide de fonds souscrits à Gœtten burg sous la direction du professeur Nordenskieli et fit voile de Tromsæ le 21 juillet 1872. Elle w composait du steamer Polhem, du brick Gladan et à steamer Oncle-Adam. Le Polhem est un steamer à l'État employé jusqu'ici, pendant l’hiver, à fairek service postal entre l’île de Gothland et le conti. nent de la Suède, et il est spécialement dispod
pour se forcer un passage à travers la glace. Il a ét
construit en 1858, a 108 pieds de long par un largeur mazxima de 20 pieds et il est mû par um
machine à haute pression de 60 chevaux, conson| mant, pour une pleine vitesse de neuf nœuds lil
pieds cupes de charbon. Il porte 1,960 pieds cuba de charbon, quantité suffisante pour une conson: mation de 131 à 164 heures.
Le Polhem était commandé par le lieutenalli
Palander, de la marine royale suédoise, et avaiti son bord des officiers et des matelots de la mèuk marine. Il devait rester absent tout l'hiver. Il éul accompagné par le brick de transport le Gladmd par le steamer l’Oncle- Adam. frété à Gœttenburg Ces deux vaisseaux prirent une maison d’habitation, des rennes, des provisions de mousse et de char bon, et ils devaient être revenus en Suède avant commencement de l'hiver.
Le commandant Palander et ses officiers, le pro fesseur Nordenskiæld, le D' Envall, le professett Wykander, le lieutenant Parent, de la marine it lienne, deux mécaniciens, neuf matelots suédois 4 quatre Lapons devaient rester tout l'hiver, Mai
vernag sine, |’
pomme d'un é!
instrur qui ter pour se visions premiè second ver, po tions e de pem cuisine tentes € à glace vres, et doubles frêne. | Tromse Laponi robuste rennes,
—@———. eg
s à Goœtten rdenskiell 372. Elle & ladan et du steamer & ", à fairek et le conti.
ent dispos ace. Il a éik ng par une nû par unt 1X, Conso f nœuds LR pieds cube ne Conso
| Jieutenail
>, et avaiti de la mêui iver. Il élal le Gladma iættenburg, d'habitation, et de char:
ède avant lt
iers, le pro > professelt marine it# s suédois dl hiver, Mai,
ns
pendant l'été, l'expédition devait aussi être accompagné par le D' Kjellman, naturaliste, par les équipages du Gladan et de l’Oncle-Adam et par diverses autres personnes.
Outrele charbon, l'expédition était approvisionnée de 4,500 livres d’huile de pétrole pour éclairer et pour servir de combustible dans les voyages en traîneau. La maison d'habitation destinée à l’hivernage consistait en six pièces, y compris la cuisine, l'office, une chambre de bains et un cellier avpommes de terre. L'une des chambres était munie
d'un établi de charpentier, d'un tour et d’autres .
instruments ; il y avait aussi trois grands hangars qui tenaient à la maison et qui étaient arrangés pour servir d’observatoires. Les ressources en provisions et en vêtements étaient abondantes, les premières étant suffisantes pour deux ans, et les seconds comprenant des costumes lapons pour l’hiver, pour la troupe tout entière. Pour les expéditions en traîneau, on avait préparé neuf cents livres de pemmican, du rhum concentré, des appareils de cuisine au pétrole, de chauds sacs à dormir et des tentes en toile à voiie. Ils avaient ‘rois légers bateaux à glace, pesant respectivement 150, 200 et 300 livres, et deux plus grands bateaux construits avec doubles planches, tousmunis de traîneauxen bois de frêne. Cinquante rennes avaient été embarqués à Tromsæ, la plupart d’entre eux venant de Kola en Laponie, les rennes de ce district étant les plus robustes et formant le meilleur attelage ; mais les rennes, quoique robustes, sont très-sensibles au
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changement de climat. Des Lapons habitués à con- Et duire et soigner les rennes et quatre ou cinq chiens DE Fior pour aider à les surveiller accompagnaient l'expé- ÆS ans dition, et on avait emporté 3,000 sacs de mousse à écha] renne comme fourrage. Malheureusement tous les ges. | rennes échappèrent peu après le débarquement, Le passa professeur Nordenskiæld avait emporté une série la côt complète d'instruments magnétiques de Lonant, à Spitzl Munich, un instrument à variation magnétique de leva « Wrede, un instrument de passage d’Estel, une bous. D hiverr sole méridienne portative de Repsold, un appareil pour 1] . enregistreur communiquant avec une pendule élec D fructu:
trique réglée, trois ct onomètres en boîtes et deux comm Chronomètres de poche, un appareil de pendule, des vége pl sextants, un théodolite pour les mesures de géodé- revenir sie, tout ce qui est nécessaire pour des recherches froid. ] zoologiques, botaniques et minéralogiques, et un ÆN une a appareil de photographie. cours.
Le plan de l'expédition était de passer l’automne D jours s sur la côte est du Spitzhberg et d’hiverner dans ä Æ nord, baie de Mussel ou au large de l’île de Parry. difficile
Malheureusement, les deux navires attachés à à les hau l'expédition, et qui devaient revenir dans l'automne D glace. de 1872, furent retenus par la glace et obligés d’hi Æ vinrent verner au Spitzhberg avec le Polhem, Le navire d'ex- 8 janvie ploration ayant à soutenir pendant l’hiver d’autres Æ (aspect navires bloqués dans ies glaces fut aussi paralysé M au-dess dans ses ressources. Six navires de pêche, comptant Le n: cinquante-huit hommes, furent aussi pris par RS de glac glace, au large de la pointe de Grey sur la côte semblai
nord, et dix-huit de leurs hommes atteignirent le fut aba vier 48
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Fiord de la Glace en naviguant le long de la côte dans des bateaux ouverts; deux de ces navires échappèrent en novembre avec le reste des équipages. L'expédition suédoise, avec ses trois navires, passa l’hiver dans la baie de Mussel, petite anse sur la côte est de la baie de Weyde, sur la côte nord du Spitzberg. Un grand mouvement de sympathie s'éleva en Norvége à la nouvelle que des pêcheurs hivernaient dans le Fiord de la Glace, et on prit pour les secourir des mesures immédiates, mais infructueuses. En novembre 1872, le steamer Albert, commandé par le capitaine Otto fit voile de Norvége pour le Fiord jde la Glace. Mais il fut obligé de revenir à cause du mauvais temps et de l’extrême froid. Le capitaine Kjelsen, dans l’/sbiorn, fit alors
à une autre vaillante tentative pour apporter du se-
cours. Il fit voile de Tromsœ le 24 décembre, et les jours se raccourcirent à mesure qu'il montait au nord. Le froid rendit bientôt la navigation trèsdifficile ; les voiles étaient comme des planches et les haubans étaient couverts de masses épaisses de glace. Néanmoins ils continuèrent vailiamment et vinrent en vue de Bear Island, (île de l'Ours), le 8 janvier, voyant le même jour la glace lumineuse (aspect lumineux du ciel qu'on remarque toujours au-dessus de la glace).
Le navire n'était plus maintenant qu'une masse de glaces et l'espérance d'atteindre le Spitzberg semblait très-mince. En conséquence, la tentative fut abandonnée quoique à regret, et, le 14 janvier 1873, l’Isbiorn était de nouveau amarré sans
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accident à Tromsæ. Sans être effrayé, un troisième navire partit à la rescousse à la fin du même mois. C'était le Groënland, navire employé à la pêche du phoque, commandé par le capitaine Jacques Melsom. Il arriva au large du détroit de Bell au Spitzberg, le 6 mars, et le capitaine poussa 50n navire à toute vapeur à travers les glaçons, jusqu'à l'entrée du Fiord de la Glace où il fut arrêté. Il était impossible d'approcher de terre et le capitaine fut obligé de renoncer à son plan d’envoyer une expédition de secours à travers la glace dans l’intérieur du ford. La glace était un mélange de glaces récentes et de vieilles glaces, couvertes de kummocks, et le nävire était à dix milics de la terre. Il courait risque d’être emporté par le vent pendant qu’une expédition en traîneau serait en marche. Le capitaine Melsom mourut le 27 avril.
Les dix-huit hommes qui se retirèrent dans la maison du Fiord de la Glace la trouvèrent abondamiuent fournie de provisions fraîches et salées et munie d’un bon poêle. L’été dernier, leur destinée fut découverte par le capitaine Mack. Ils étaient tous morts pendant l'hiver et un journal qu'ils avaient tenu du 7 octobre 1872 au 19 avril 1873 révéla la cause de ce désastre. Ils avaient préféré la viande salée à la viande de conserve, et ils n'avaient pas pris régulièrement d'exercice. Leur mort est l'exemple le plus frappant de la nécessité de l’autorité du commandement et de la discipline dans les expéditions arctiques, et avec le destin de ces pauvres Norvégiens sous nos yeux, ajouté à l’es-
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pérance tirée des expéditions de Mac Clintock,
Ross, Kane, Hayes et Hall, les personnes qui plai-
dent en faveur de l'envoi d’expéditions privées pour hiverner dans la glace, encourent une trèssérieuse responsabilité.
L'expédition suédoise, avec l'avantage de la disci-
à pline navale, perdit seulement deux hommes pen- | dant l'hiver, le reste jouissait d’une bonne santé.
Les hommes s’occupaient à de durs exercices du corps et un régime salubre leur était imposé. Les officiers se consacraient à des recherches scientifiques et faisaient de riches collections de botanique, de zoologie et de géologie. A la fin d’avril, le capitaine Palander et le professeur Nordenskiæld par-
Rtirent pour un voyage en traineau avec quatorze
hommes. Suivant la côte nord de la Terre du Nord-Est, ils doublèrent le cap Platen et alors pénétrèrent dans l’intérieur des terres, traversant les montagnes couvertes de neige pour revenir à la baie de Mussel. Ils revinrent après une absence de soixante jours, le 29 juiu. Pendant l'été, ils reçurent la visite de /a Diane et M. Leigh Smith les fournit généreusement de provisions fraîches. Le 6 août 1873, le Polhem retourna à Tromsæ. Pour reconnaître ses services en cette occasion, le roi Oscar II conféra à M. Smith l'ordre de l’Étoile Pohire. L'expédition suédoise manqua aussi son but principal qui était de s'avancer jusqu’au Pôle sur h glace.
M. Leigh Smith fit voile de Dundee, le 40 mai 1873, pour son troisième voyage de découvertes dans les
PR à
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mers du Spitzherg. Le Samson, son propre yacht, dans lequel il avait fait le voyage de 1872, fit voile de Hull le 1° mai, sous le commandement du ca. pitaine Walker (qui auparavant commandait k Polynia, steamer baleinier), chargé de provisions. Le Samson, devait stationner à la baie de Cobbhe, près de la pointe sud-ouest du Spitzberg, et si quelque accident arrivait au navire de M. Leigh Smith, son équipage avait ainsi un second navire auquel recourir. Le steamer choisi par M. Leigh Smith pour son exploration, était /a Diane, appartenant à M. Lamont. C'est un navire fortement consolidé pour la navigation dans la glace par une étrave en fer et par des défenses en fer sous les bossoirs, plusieurs pieds au-dessus et au-dessous de la ligne de flottaison; mais il est à peine assez grand ou asser puissant pour donner l'assaut aux glaçons et sy frayer un passage. Son tonnage est de 103 et ila une machine de 50 chevaux. Il avait vingt hommes à bord tout compris, Le capitaine Fairweather, qui commandait à bord de /a Diane, est un jeune marin expérimenté et intelligent qui était premier maître à bord du Victor en 1872, dans la baie de Baffin; il commande maintenant le balenier /’Actif. M. Leigh Smith était aussi accompagné par M. Eaton, comme naturaliste; par le lieutenant du génie M. Chermside
et par M. Richard Potter. Lu Diane se dirigea d'a- |
bord à l’île de Jean Mayen et de là se poussa at nord le long du bord de la glace. Après avoir s€-
couru l'expédition suédoise, M. Leigh Smith fit dif BR férentes tentatives pour pousser au nord et à l'est,
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mais sans succès. La saison était très-défavorable et la glace se pressait sur la rive nord du Spitzberg. Cependant il atteignit et releva en partie les Sept Îles, explora de nouveau le détroit d'Hinlopen et la rive sud de la Terre du Nord-Est et fit quelques sondages intéressants dans les profo .eurs de la mer. Le lieutenant Chermside fit aussi d'excellentes photographies des paysages arctiques. Enfin ils firent une tentative infructueuse d'atteindre l’île de Wiche en doublant l'extrémité sud de Spitzberg, et la Diane retourna à Dundee en septembre 1873.
Dans l’été de 1874, M. Rickaby, jeune sportsman, qui avait précédemment fait une croisière dans la baie de Baffin, partit dans /e Samson pour le Spitzberg, mais la glace était fortement pressée sur la rive septentrionale et il revint sans aucun résultat géographique.
L'expérience de l'expédition suédoise et du troisième voyage de M. Leigh Smith fournit de nouvelles preuves qu’on ne peut avancer que bien peu en explorant la région inconnue du Pôle Nord par la route du Spitzherg.
Cette route a souvent été recommandée pour dés découvertes au Pôle par ceux qui croient à un vaste océan navigable, libre de glace, autour du Pôle; et il peut être convenable en cet endroit de jeter un coup d'œil sur leurs principaux arguments.
Je pense que personne ne peut vraiment croire que le Gulf-Stream, après avoir passé pendant tant
| de centaines de milles sous une couche d'eau froide,
émerge des profondeurs et atteigne ‘Ja- surface de
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la mer près du Pôle Nord, avec une température assez élevée pour y fondre la glace sur une grande étendue. Le Gulf-Stream se mêle lentement au courant polaire et finalement ses eaux redescendent au sud le long de la côte est du Groënland et remontent à la surface.
Maisil y a deux autres arguments qui méritent l'attention. L’un est que le soleil, avec une plus grande puissance qu'il n’en a à l'équateur, verse ses rayons sur le Pôle Nord pendant six mois sans discontinuer, Scoresby a répondu à cet argument il y a cinquante ans. Il a fait voir que, dans la partie septentrionale du Spitzberg, le soleil aussi a un plus grand pouvoir qu’à l'équateur et qu’il brille pendant quatre mois sans discontinuer. Pourtant, dans cette région, la température moyenne annuelle est de 47° Fahrenheit (— 8°, 33 cent.) et la glace se forme sur la mer pendant 10 mois sur 12. La différence que deux mois en plus pourraient faire est inappréciable, quand on voit que quatre mois de soleil ont si peu d'influence. Les personnes qui ont raisonné théoriquement sur cette question ont omis bien des points. La sécheresse de l’atmosphère polaire est également la cause de la grande puissance calorifique des rayons du soleil, et aussi, par la plus grande rapidité de la radiation terrestre du froid excessif. L'au."e argument est beaucoup plus généralement adopté, et, à première vue, il semble plus plausible. C’est que les énormes champs de glaces et banquises qui dérivent au sud pendant l'été laissent un large espace d’eau libre autour du Pôle Nord.
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En guise de preuves, on allègue que dans la région antarctique, Sir Jacques Ross a poussé à travers 800 milles de glaçons et atteint une mer libre au ud de ceux-ci, cette mer étant l’espace d’où les glaçons avaient dérivé. Mais l’analogie est fausse, omme l’amiral Collinson l’a bien montré dans une
une séance de la Société Géographique de Londres
en 1865. La masse glacée du Pôle antarctique dérifait d'une ligne solide de rochers glacés fixés au ol, et naturellement elle laissait de l’eau libre derière elle, parce qu’il n’y avait pas d’autres glaces bus au sud pour prendre sa place. A moins qu'il d'y ait au Pôle Nord un continent ou une semblable igne immobile de rochers glacés, la masse de la ace polaire ne présente rien de semblable. L’aalogie exacte du voyage de Sir Jacques Ross est ournie par Scoresby. La masse glacée antarctique jar 75° de latitude sud est analogue à la glace renontrée par les baleiniers au début du printemps ar 75 à 76° de latitude nord, glace à travers lauelle ils peuvent ordinairement passer. L'eau libre u nord du Spitzberg est analogue à la mer libre, Arouvée au sud par Ross; et la masse polaire que coresby a trouvée bornant cette eau 1ibre au nord st analogue à la ligne de Ross, barrière impénérable.
S'il n'existe pas de bassin libre au Pôle, la raion en est qu’il n’y a pas de terre étendue ou de hces fixées au sol formant une barrière sur « méridiens du Spitzberg, au nord de ce groupe, où la glace puisse dériver en laissent une mer
em
libre. Cela peut être présumé pour deux raisons: l’une est que les masses de bois qui dérivent de Sibérie sur les îles du Spitzberg et ailleurs, seraient interceptées s’il y avait un continent étendu sur leur chemin; l'autre est que lorsque Parry s'avança à son point extrême par 82° 45 nord,
il trouva que l’eau au nord du Spitzberg atteignait
rapidement une grande profondeur. La terre du Pôle Nord, si elle existe, doit probablement être formée d'îles s'étendant au nord de l'extrême pointe septentrionale, sur la côte ouest du détroit de Kernedy, et c’est une raison pour laquelle la route par le détroit de Smith devrait être choisie pour une expédition arctique du gouvernement.
La masse glacée du Pôle Nord dérive au sud, d'a-}
près Scoresby, entre le Spitzberg et le Groënland, à la vitesse maxima de 8 à 10 milles par jour. S’il n’y a pas de terre étendue au nord, naturelkment cette masse glacée s'étend bien loin au del du Pôle Nord, là où la glace se forme de l'auit côté par 75 ou 74°, et elle aurait une largeur d'a viron 1000 milles. La mer ouverte laissée park dérive ne serait donc pas au Pôle Nord, mais sur l& côtes de la Terre de Wrangell et de la Sibérie, là où commencerait le mouvement de dérive. Sans autil doute, dans les dégels d'été, il y a une grande tr tension de la glace, qui crée des chenaux et ds Mares, quelquefois d'une étendue considérable; € ainsi des mers libres pourraient être formées pé les vents et les courants pendant toute l'année: mais les considérations précédentes mènent à
autour d Néann
au nord
d'intérêt.
re rh
. raisons:
i dérivent t ailleurs,
continent ae lorsque 2 A5' nord, , atteignait a terre du lement être ème pointe oit de Kera route par à pour un
u sud, d'a-|
Groënland, s par jour , naturelleoin au del e de l’aulr argeur d'en issée par h mais sur l& ibérie, là où , Sans autll e grande tr naux et du sidérable;t formées pi ute l'année:
mènent à li
eee ton reg cn e coment name mere ca" ere
EEE nent
conclusion qu'une grande mer libre permanente autour du Pôle Nord est une chimère.
Néanmoins, l’examen des profondeurs de la mer au nord et à l’est du Spitzberg, présente beaucoup d'intérêt. Avec un bon steamer à hélice, bien comnandé par un marin habitué aux glaces, saisissant les avantages que présente chaqueouverture, et sachant quand il faut donner l'assaut à la glace et quand
lui céder, on pourrait, par une saison favorable,
atteindre une latitude bien plus élevée qu'on ne l’a fit jusqu'ici. On pourrait faire les observations les plus importantes, relativement aux courants et aux lempératures de la mer. Les explorateurs futurs peuvent jusqu’à un certain point rendre des seriices jusqu’à un certain degré dans cette direction.
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LA CÔTE ORIENTALE DU GROENLAND
Voyage des Zeni. — Erreur du jeune Nicolas Zeuo. — Hi toire racontée par les Zeni. — Les rochers de (unnbjom — Le monastère du Groënland. — Découverte de l'Amé rique. — Position d'Icaria. — Importance des travaux à M. Major. — Recherches de la colonie perdue. — Scoreil sur la côte est du Groënland. — Expédition de Graah. Clavering et Sabine. — Expédition de MM. Gibbs. L'Erik. — La seconde expédition allemande. — Opiniond capitaine Koldewey, — Les baleiniers de la côte est. David “ray.
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Pendant des siècles, on a supposé qu’une des to lonies créées par les hommes du Nord au Groënlan avait été établie sur la côte est de ce continentt avait été isolée pendant des siècles par la ms glacée. Les voyages entrepris dans le but de déco l'E vrir cette colonie perdue, allèrent jusqu’au seuilà | Î QE HI la région inconnue; car celle-ci comprend en DÉTENTE A sens la côte orientale du Groënland. Mais, dan l À | démonstration complète qu'il a fournie récemntl
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de l’authenticité des voyages des frères vénitiens Zéno, M. Major a complétement établi ce fait que l'Ostrebygd (baie de l'Est) des Normands était sur la côte ouest et non sur la côte est du Groënland.
Les découvertes de M. Major sont si importantes que notre examen des abords de la région inconnue serait incon:plet si nous n’en parlions pas. A la fin du quatorzième siècle, un membre d'une des plus anciennes et des plus nobles familles de Venise, Nicolas Zéno, entreprit à ses frais un voyage plutôt de curiosité que de découvertes dans les mers du Nord. Depuis deux siècles déjà, les voyages de Flandre à Venise étaient chose fréquente et orpans M dinaire. Mais le hasard de l'incertitude donnait à hs eue cet autre voyage un intérêt tout particulier. Nicolas des travaux D Zéno fit naufrage sur les îles Féroë, mais heureusea ment il rencontra Henri Sinclair, comte d'Orkney M. Gibbs. M ct de Caithness, qui s’occupait à augmenter ses pos- , — Opinion sessions par des conquêtes maritimes, et qui prit
La côte EE Zino à son service comme pilote de sa flotte’ Après une année ou deux, Nicolas Zéno écrivit à son frère Antoine, l’engageant à venir le rejoindre, ce que fit œlui-ci; et c’est de cette lettre de Nicolas et de alttres subséquentes d'Antoine à un troisième ière, Charles (homme des plus distingués de l’hisbire de Venise), que nous tirons notre récit de ce qu'on sait de l’histoire des deux frères.
Cette histoire avait été écrite tout entière par Antoine Zéno; mais un de ses descendants, nommé Nicolas Zéno, né en 1545, déchira, étant enfant, ces Papiers dont il ne connaissait pas la valeur; mais
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quelques lettres ayant survécu, il put plus tard ré. diger le récit tel que nous l'avons maintenant et tel qu'il fut imprimé à Venise. On avait aussi trouvé dans le palais une vieille carte pourrie par la vé. tusté, et qui expliquait es voyages. Il en fit une copie, malheureusement complétant d’après la ré. daction de son récit, ce ‘u’il croyait nécessaire pour son intelligence, En le faisant d’une façon étourdie, sans être guidé par la connaissance géographique qui nous permet de reconnaître oi il se trompe, il mit la confusion la plus déplo rable dans toute la géographie qu'il avait tirée du récit, tandis que les parties de la carte qui ne sont pes altérées de cette façon, et qui sont originales, présentent une exactitude en avance de bien des gt. nérations sur la géographie même de Nicolas Zéno le jeune, et confirment d’une façon remarquableh position de la vieille culonie du Groënland. Dani ces faits, nous n’avons pas seulement la solution de toutes les discussions qui se sont élevées sur ce st jet, mais la preuve la plus indiscutable de l’auther ticité du récit; car, évidemment, Nicolas Zénok jeune ne pouvait pas inventer ingénieusement un histoire dont il aurait pour ainsi dire défiguré pi ignorance la vérité à l'encontre de la carte.
Gette histoire, telle que nous l'avons, compreni d’abord quelques expéditions dans les groupes du Féroë et des Shetland, mais heureusement elk traite avec plus de détails un sujet beauc up plu important, cest-à-dire la visite faite par Nicoli Zéno au Groënisnd. Ce voyage révèle quelqu
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faits importants qui, rapprochés d'observations récentes, fournissent un témoignage contemporain sur le lieu de la colonie perdue d’Ostrebygd, sur laquelle on a tant discuté; et même, pour la retrouver, leroi de Danemark a envoyéle capitaine Graah dans son fameux voyage de 1828 à 1830. Pour éclairer cette partie du sujet, M. Major a apporté un fait géographique important : une de ces découvertes dont l'ignorance a fait tomber le capitaine Graah dans de grandes erreurs et lui a caché la valeur d'un document ancien le plus important, qui autrement aurait répondu à la question dont il allait cher‘her la solution au Groënland. Ce n'est rien moins qu'une chorographie de l’ancienne colonie du Groëniand et des instructions nautiques pour l’atteindre de l'Islande, instructions rédigées par Ivan Bardsen, mejordome de l’évêque de la colonie. Dans cet itinéraire, il parle de quelques grands rochers entre l'Islande et le Groënland appelés les rochers de Gunnbjorn, qui servaient comme de noyau àla glace venant du nord; et quand on les avait atteints, il fallait 2 diriger au sud-ouest. M. Major à découvert dus une légende de l'édition de Ptolémée de 4507, que l'île, dont ces rochers formaient ie sommet, avait été détruite par une éruption volcanique en 4456 ; et dans une carte de Van Keulen d'environ l'an 1700, un récif long de 60 milles formé par ces rochers est marqué et porte le nom ds Gombar Scheer, avec les mesures de sondage, 25 brasses aux extrémités nord et sud, tandis que les sondages qui s’en rapprorhent le plus au nord vont de 70 à
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400 trasses. M. Major montre ensuite qu’il ne faut lire la chorographie d’Ivan Bardsen qu'avec la plus mince attention pour retrouver, et sans discussion possible, la position de cette ancienne colonie.
Le fait le plus remarquable et le plus intéressant dans l’histoire relative au Groënland, €: :: ‘ns. truction d’un monastère, dédié à sain: {huuuas, dont les cellules étaient chauffées par une source naturelle d’eau chaude, que les moines employaient aussi à préparer leurs aliments et à cuire leur pain, Les moines avaient de même des jardins couverts perdant la saison d'hiver, et chauffés de la même façon, de sorte qu'ils étaient en état de produire des fleurs, des fruits et des herbes, comme s'ils avaient vécu dans un climat tempéré. On décrit d’autres avantages que se procuraient les moines, par leur judicieux emploi de cette eau chaude que leur procurait la nature. Pour corroborer ce fait »! son précieux rapport avec cette question si disp tée, du site de la colonie scandinave du Groënland, le témoignage d'Ivar Bardsen a la plus grande importance. Car, après avoir mentionné un monas- {ère dédié À saint Olaus et à saint Augustin, il dit que, dans la baie d’un fiord voisin, appelé Rafnfiord, il y a quelques petites îles abondantes en eaux chaudes. Sans aucun doute, ce sont les so®rces chaudes d'Ounartok, auprès desquelles ‘x trouvé quelques ruines des demeures des ancir:: colons, et M. Major a reçu du docteur Rink, ancien inspecteur du Groënlani méridional, l'assurance que, dans le district de julianss':2:b, il n’y a pas à
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sa connaissance d’autres sources chaudes; cela éts' lit d’une façon définitive le site de l’ancienne colonie.
La position d'Ounartok coïncide parfaitement avec le site du monastère dans la chorographie d'Ivar Bardsen ; ce point une fois établi peut servir de point de départ pour tracer la topographie de la colonie tout entière. La différence entre les noms de saint Olaus et de saint Thomas, donnés au même monastère, s'explique aisément, car l'étrange nom septentrional de saint Olaus, doit, aux oreilles inéridionales du Vénitien, avoir beaucoup ressemblé à celui de saint Thomas.
Antoine Zéno resta au service du comte Sinclair dix ans après la mort de son frère Nicolas, et le fait ie plus intéressant que nous lui devons est le rapport de pêcheurs qui avaient découvert quelues régions populeuses à l’ouest, régions qui, sans un douts, sont l’Amérique du Nord ; on y avait “ouvé des livres latins, en pos:escion d’un des chefs; mais depuis longtemps ces livres n'étaient plus compris. Les habitants faisaient de Ja bière, « sorte de boisson que les gens du Nord boivent, comme nous buvons le vin. » Hors de chez eux, ils n'avaient dc: relations qu'avec le Groënland, d'où ils importaient des fourrures, du soufre et de la poix.
Tout cela est en harmonie avec ce que nous savons des établissements scandinaves dans l'Amérique du Nord, et le rapport des pêcheurs est le résumé des Connaissances acquises par les Normands, à l’ouest
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et au sud-ouest. C’est en l’an 1001, que l'Amérique du Nord fut découverte par Lief, fils d'Éric le ñ uge. Les contrées découvertes ‘lors furent ap-
ées Helluland, c'est-à-dire Terre de j'État, qu'o.: suppose être Terre-Neuve ; Markland, c’est-à-dire Terre du Bois, supposée être la Nouvelle-Écosse, et Vinland ou Vineland. Il règne beaucoup d'incertitude relativement aux deux premiers, mais le site de Vinland est moins problématique. Nous apprenons, en effet, d’un des anciens écrivains, que la longueur du jour y est de neufheures ; cela nous donne une latitude de 41°. Ce nom doit son origine au fait que les anciens explorateurs ont trouvé la vigne poussant ià à l’état sauvage, et plus tard des explo-
rateurs anglais, pour la même raison, mais d'une
façon indépendante, ont donné le nom de Vignoble de Marthe à la grande île qui est près de la côte, par 41° 23 de latitude.
Il y a une localité, dans la carte de Zéno, quia donné naissance aux plus grandes perplexités. C'est une grande ile appelée /car:a, placée là où certaiuement aucune île nese trouve, à égale distance entre l'Islande, la Frislande ou îles Féroë et Æs/otilande
ou Terre d’État, qu'on suppose être Terre-Neuïc. |
Beaucoup ont imaginé que c’est une partie de l’Amérique , mais Jean Reinhold Forster a le premier suggéré que Kerry y était indiqué, et M. Major à prouvé qu'il avait raison, quoique par des raisonnementsignorés de Forster. Uneexpéditionavait été organisée par le comte Sinclair pour vérifier l’histoire des pêcheurs, mais après avoir quitté les îles Féroë,
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se dirigeant vers l’ouest et comme ils étaient en pleine mer, la flotte fut chassée, ils ne surent pas où, par une tempête qui dura huit jours. Quand le vent fut tombé, ils découvrirent ce qui est appelé dans l'original italien da Ponente Terra, Or cette expression est susceptible de recevoir deux sens : ou bien qu'ils arrivèrent « sur une île à l'ouest, » ou bien «sur la côte ouest d’une île » ; mais comme ils
| furent repoussés par les indigènes, ils naviguèrent
à autour de l’île et arrivèrent à un port sur la côte
est ; il est évident qué le port où ils pénétrèrent d'abord était à l’ouest et dans une position correspondant parfaitement avec Kerry, en Irlande, Ce point particulier de leur arrivée, et le nom d'’Icaria qui, à cet endroit, leur fut donné pour le nom du
| pays (4), la conduite des indigènes qui ne voulurent
pas leur permettre de débarquer, ét qui, comme la flotte se dirigeait vers le nord, le long dé la côte est de l'île, la poursuivirent de leurs cris du haut des mlliñes, tout cela montre que Kerry et Icaria sont la même chose. Après avoir abandonné la pointe nord de l'île, la flotte navigua six jours à l’ouest sans voir de terre, fait qui concorde avec la situation de l'Irlande, ais non avec celle d'aucune parie da l'Amérique ou de tout autre pays répondant aux autres conditions.
La position anormale de l’île sur la carte, qu’elle wii due à Antoine Zéno ou qu'elle soit l'œuvre de
(1) L: nom irlandais du Kerry, Ciarraighe, précédé de la Ptéposition ir'andaise à « dans» fournit l'explication de ce 10M d'caria. (TRAD.)
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son descendant Nicolas Zéno, quand il retoucha la carte, s'explique aisément par l'entière ignorance du premier sur l'endroit où se trouvait chassée la flotte après huit jours d’ouragan. Le récit de Zéno se termine de fait avec cet épisode et le retour du reste de la flotte en Frislande. Les nombreuses énigmes qu'il contient, ont, il faut le reconnaitre, reçu la solution la plus complète des mains de M. Major. Si les faits que M. Major a découverts avaient été compris, comme ils pouvaient l'être, il y a trois cents ans, Martin Frosbiher aurait évité la méprise de prendre le Groënland pour la Frislande de Zéno qui, en réalité, signifie les îles Féroë; une armée de savants, qui ont commenté ce voyage depuis la même époque, aurait été dispensée de se tromper et de tromper les autres par de bizarres théories. Le site de la vieille colonie du Groënland aurait été établi depuis longtemps sur la plus haute autorité possible et les rois de Danemark, depuis Frédéric II, se seraient épargné la nécessité d'envoyer un grand nombre d’expéditions infructueuses. Plus d’un ouvrage, sorti des plumes de quelques-uns des plus illustres érudits d'Europe, aurait été rendu inutile, et le nom d’un noble personnage, occupant la position de membre du conseil des Dix dans la république de Venise, aurait été préservé de l'accusation infâme et injustifiable de mensonge et de falsification.
Pourtant cette mépriseeut du bon, car la croyance erronée à une colonie perdue sur la côte eet du Groënland causa l’envoi de plusieurs expéditions
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ucha la arctiques. Il n’en fut pas envoyé moins de huit par ance du les rois qui se succédèrent en Danemark, mais auassée la cune d'elles ne put atteindre la côte, le long de la de Zéno partie sud de la côte est du Groënland, bien que , retour MR quelques iles aient été découvertes par le capitaine abreuses Donnell. Hudson, comme nous l’avons dit (4), vit la nnaître, terre qu’il appela Æold with Hope (Tenons ou Tenez nains de bon avec espoir), mais beaucoup plus dans la direccouverts tion du nord; et, en 1654, un pilote hollandais, nt l'être, nommé Gale Hamke, fut aussi en vue d’une terre. rait évité Une baie fut marquée avec son nom sur les vieilles la Fris- cartes hollandaises.
es Féroë: La précieuse carte de Van Keulen, dans les archi- Le VOYAGE ves de la Haye, montre une terre formant partie de
sée de se la côte est du Groënland par 77° 10° de latitude
bizarres nord, appelée terre d’Edam, et découverte en 1655 ; roënland plus au nord encore par 78° 20° nord, une autre lus haute pertie de la côte fut vue en 1670 et marquée sur la k, depuis MR tarte comme Jerre de Lambert. Scoresby a le grand sité d'en- M mérite de s'être forcé un chemin à travers les glainfruc- çons qui encombraient les abords de la terreen juin jumes de M 1822, et d’avoir relevé une ligne de côte depuis la d'Europe, baie de Gale Hamke, par 75°, jusqu’à 69° delatitude. un noble M ll trouva une ligne de montagnes, élevées de 3 000 ombre du WA Pieds en moyenne, entrecoupées de précipices et où bnise, au- des pics et d’âpres rochers dessinaient leurs profils st injusti- D Sur le ciel. Il y avait beaucoup d'ouvertures ou de détroits, et Scoresby suppose que la côte qu’il avait examinée pour une distance de 400 milles consistait
à croyance te eet du xpéditions (4) Voir page 28.
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en un assemblage d'îles. La banquise qui s’étendait du rivage était large de 100 milles ; il ÿ avait des chaînes d'énormes icebergs, produit des immenses glaciers de l’intérieur ; pourtant; il y avait peu de difficultés à naviguer le long du canal qui citoyait la rive.
Du point atteint par Scoresby au sud, par 69 de latitude nord, il y a une longue étendue de côtes qui n’a pas été encore explorée, mais l'extrémité sud de la côte est du Groënland a été explorée par le capitaine Graah, de la marine danoise, qui, en 1828, quitta Copenhague avec cette mission. Il organisa son expédition avec deux canots de femmes et deux kayaks, à Nenortalik, l'établissement de Groënland. le plus voisin du cap Farewell et il partit le 20 mars 4829 avec quatre Européens et douze Esquimaux. En atteignant la côte est, ils trouvèrent des masses de glaces empilées sur la rive, de telle façon qu'ils avançaient très-lentement, et le capitaine Graah renvoya tout son monde à l'exception de six Esquimaux, deux hommes et quatre femmes, avec un fragile bateau. Cette séparation eut lieu le 23 juin par 61° 46’ 40” nord, et avec sa petite troupe il s’avance dans la direction du nord jusqu’à 65° 18, le 28 juillet. A la fin, il fut arrêté par uue barrièreinsurmontable de glaces et il fut obligé de battre en retraite vers la fin d'août. Le capitaine Graah passi l'hiver en un endroit appelé Nurgalik par 63° 22 de latitude nord, etil retourna aux établissements de la côte ouest du Groënland dans l'été de 1830. Entre 60° et 65° sur la côte est, il trouva de cinq à
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six cents habitants, et on lui dit qu’il y en avait beaucoup plus au nord; mais, du point extrême nord atteint par Graah jusqu’au point extrême sud atteint par Scoresby, la côte est du Groënland est encore inconnue (4).
J'ai déjà raconté que le Griper, avecles capitaines Clavering et Sabine à bord, après avoir complété les observations du pendule au Spitzberg, fit voile pour la côte est du Groënland vers la fin de juillet 1823. Le 28, on essaya de passer à travers la glace
| qui isole cette côte orientale, par une latitude de
170 30'nord; mais le navire fut arrêté par un champ compacte et uni de glace long de 60 milles. Le 2 août, le Griper entra de nouveau dans la glace par une latitude de 75° 30’ nord et passa à travers les glaçons flottants, le long du bord des solides champs de glaces, dans la direction du sud-ouest, réussissant ainsi à atteindre la côte. Pendant qu’on traversait la glace, on ne remarqua rien qui indiquât un courant méridional. On fit, entre les parallles de 76° et 72°, la terre la plus septentrionale restant au nord 29° ouest, un lever de la terre qui consistait en montagnes élevées et escarpées, détoupées par des baies et par des fiords profonds. Le capitaine Clavering explora aussi la baie de Gale Hamke par 74° nord, baie qui est représentée exacte-
(1) L'ouvrage da capitaine Graah fut traduit et publié par
la Société Géographique de Londres, en 1847, avec une carte : Narrative of an Expedition to the east coast of Groenland,
#nf by order of the King of Denmark, in search of the lost co- : lnies, by W. À. Graah, translated from the Danish by G.Gordon Macdougal, Londres 1837, in-8,
ment en ce qui concerne la latitude dans une vieille partit de carte gravée par Pierre Goos, en 1666, douze ans fer tout : après le voyage de Gale Hamke. Là, on rencontra et la Car quelques Esquimanx, découverte très-importante, le but de car il y a raison de croire qu'ils sont venus là dela DS une latit: région inconnue du nord et non pas du sud. En une épot établissant sa carte de la ligne de la nouvelle côte, comme le capitaine Clavering eut soin de garder les anciens Groënlan noms (1). glace en La dernière expédition qui alla chercher la colo. arctique, nie perdue sur la côte est du Groënland fut entreprise avoir ren par MM. Antoine Gibbs et fils, ces éminents négo- ble un ciants de Londres et de l’Amérique du Sud; ellelk Æ Zmbro, fut à l'instigation de M. T. W. Tayler, chimiste et ES trre qu'o enthousiaste, que ses lectures de littérature islan- Six, Mais daiseavaient amené à croire que l'on pourrait retro. se dirigea ver la colonie perdue et établir un commerce floris: sant. La couronne du Danemark accorda une charte à MM. Gibbs, par l'intermédiaire de M. Tayker, pour le droit exclusif de commerce avec la côte est du Groënland. Le 21 août 1863, une expédition
(1) Les noms donnés par lui sont ceux-ci :
. Ile Shannon; . Aiïlsa ;
. Cap Philippe Brooke; . Crique Ardencaple; . Iles du Pendule : . Cap Borlase Warren; . Cap Dresbrowe; . Colline Jordan;
. Rocher Bass; . Loch Fine;
. Le Haystack (rocher); . Baie Forster.
. Crique Roseneath;
Les anciens noms sont : le Hold with Hope d'Hudson, là à baie de Gale Hamke et l'ile Brontekoe, krre, ils
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partit de Gravesend, consistant en deux steamers de fer tout à fait sans défense, appelés le Baron Hambro et la Caroline, sous la conduite de M. Tayler, et dans le but de fonder un établissement à Ekalumiut par
une latitude de 63° nord. La raison pour naviguer à
une époque aussi avancée de l’année était que, comme les ports plus au sud sur la côte ouest du Groënland ne sont pas ouverts jusqu’à ce que la glace en ait été enlevée au passage par le courant arctique, on croyait que la même opération devait avoir rendu la côte est libre ou tout au moins acces-
M sible un peu plus tôt. Le 5 septembre, du Baron
Hambro, dans le voisinage d’Ekalumiut, on vit la terre qu'on estima être à une distance de 40 mills. Mais la glace était si fortement pressée qu'on se dirigea vers le nord et, par 63° 30’, on essaya de pénétrer dans la masse glacée; on la trouva si compacte qu’elle fut impénétrable, et c’est à grand’peine que le navire s’en retira. Le 8 septembre, ou fit un autre essai infructueux dans la glace par 62° 30, et le 10, on en fit encore un par 64°. Il était devenu douloureusement manifeste qu'il était inutile d’esfayer de trouver ou de se forcer un passage à traers la banquise qui séparait les navires de la terre, un seul espoir leur restait, c'était que le vent thassât la glace de la terre. Le 11, un vent violent du sud-ouest se leva et dura trois jours; pendant t temps le Baron Hambro et la Caroline furent obligés de se réfugier en pleine mer. Quand le vent se talma, ils revinrent et, à environ 120 milles de la krre, ils furent arrêtés par un immense champ de
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glace, que les steamers côtoyèrent à toute vitesse pendant plusieurs heures. A la fin, ils doublèrent à pointe méridionale de la glace et arrivèrent à % milles de la terre par une latitude de 60° nord; mai là encore, ils furent arrêtés par une barrière impénétrable que formait la glace pressée sur le rivage, Il n’y avait aucun chenal entre la terre el la glace, La tentative fut alors abandonnée et l'expédition revint en Angleterre (1).
Mais l’insuccès fut attribué à l'emploi 4e navires qui n'avaient pas été suffisamment : tés à la
navigation dans la glace, et MM. GibL. _solurat|
de faire une nouvelle tentative sur une granit échelle, L'année 1864 fut employée à construire l'Érik à Dundee. C'est un beau steamer dt 412 tonneaux avec une machine de 70 chevaux, vraiment fortifiée pour lutter contre la glace &t l'avant armé de ceirture en cornières pour donner l'assaut aux glaçons. L'Érik, de nouveau sous l conduite de M. Tayl:r, fit voile de Rekjavik, où on avait formé un dépôt de charbon en mai 1865, s dirigeant alors vers la lisière de la masse glacée, Bien que l’Érik réussit à se frayer un chemini travers la glace, plus loin que ne l’avaient fait le deux petits steamers en 1863, il ne put atteindre l
terre. Deux essais furent tentés et, après cel,
l’entreprise fut finalement abandonnée. L'Érik it
depuis des voyages annuels à la baie de Balin|
{1) Je dois ces renseignements à l’obligeance de M. Jul Clark, qui sccompagnait l'expédition envoyée par MM. At toine Gibbs et ti!s.
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te vitesse D mme baleinier, sous l'intelligent commandement blèrenth LE, capitaine Walker, Cette intéressante tentative rent à 2 Miattoindre la côte est du Groënland jette beaucoup nord; mai Mihonneur sur les négociants qui l'entreprirent et ière imp donne droit à M. Gibbs de prendre place parmi le rivage, D immortels et aventureux négociants du xvr1° sièxt la glace, Bi, dont les vaillants navires ont exploré le bord expédition BE, 1a masse polaire et navigué les premiers dans … Me nord de la baie de Baffin. C'est à de tels hom-
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n chemini ent fait les atteindre la après cela, | , L'ErikA > de Baffn
de M. Ju par MM. Aï-
ù juin 4869. Elle consistait en un steamer à milice de 140 tonneaux, du prix de 18,000 thalers (7,500 francs), et qui fut nommé de nouveau Germania, Son équipage comptait dix-sept hommes, et, comme navire de conserve et de ravitaillement, on envoya le brick Æansa, avec un équipage de quatorze hommes, et commandé par Hegemann, natif d'Hookseel dans l'Oldembourg. L'expédition entière était commandée par Koldewey, qui mit son pavillon sur 4 Germania; et, en outre, on attacha aux deux navires divers hommes de science émiments, pourvus de tout ce qui était nécessaire pour atomplir leur tâche avec succès. C'est là que le
leutenant Payer, qui devait découvrir la Terre de ‘ançois-Joseph, gagna son expérience, et M. Cope-
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land fut l’astronome de l'expédition. Le roi Guil. laume vint leur souhaiter bon voyage ; une réuni
d'hommes distingués leur donna un dîner d'adieu,
et 1ls sortirent du bon port de Brême, more Te. tonico, au son d'un orchestre.
L'expédition entière était approvisionnée por deux ans. Par une latitude de 70° 46’ nord, etpx une longitude de 40° 51” ouest de Greenwich, 4 Hansa, qui avait à bord une partie des provisions d charbon pour elle et pour son navire de conserve, fut séparée de la Germania et prise dans la glace,
‘Le 22 octobre,les glaçons, pressant de toute partlh
navire, le brisèrent. Alors, sans abri au milieu de x lugubrschamp de glace, avec l'hiver qui allait venir, l'équipage bâtit sur le glaçgon, avec le charbon quil avait à sa disposition, une maison dans laquelleik se réfugia. C’est dans cet étrange abri qu'ils par
sèrent le jour de Noël et, en somme, sans tristesse, nous disent-ils. En deux mois, !e courant les aval
portés à 400 milles au sud, et bien qu’ils fussent seulement à 30 milles de la terre, il leur était impossible de l’atteindre. Le 27 novembre, la carte dt
leur itinéraire montre qu'ils étaient justement à peil
près à mi-chemin entre le Groënland et l'Islande. Peu de temps après leur réjouissance de Noëlk glaçon se déchire et leur maison fut démolie. Pendant queloue temps il sembla que leur vie tenait! un fil. Mais un meilleur destin leur était réservé. L glaçon se remit, ils quittèrent leur bateau dans lequel ils avaient été forcés de se réfugier, et bâti
rent de nouveau leur maison de charbon. Le 3 jan
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vier 1870, ils étaient près de la côte du Groënland, mais ils ne pouvaient que la contempler avec tristesse; carles glaçons leur enlevaient la possibilité de latteindre. À mesure que le printemps s’avançait et que l'été arrivait, leur situation devenait plus agréable en va sens, mais plus décourageante dans l'autre. Leur île de glace, fouettée par la vague et amoindrie par le dégel, était réduite au point de
Le roi Guil. une réunion ner d'adieu, à , more Te.
onnée pour nord, et par eenwich, k
rovisions& avoir plus qu'une centaine d’yards (91 mètres) e COnserve Mie largeur. En mai, leurs sextants leur dirent qu'ils ns la glace ient dérivé 1,100 milles sur leur triste radeau. oute part Srinalement, le 47 juin 1870, ils acrivèrent dans leurs
milieu de x ds allait venir, harbon qu'il s laquelle ik i qu'ils pas ins tristesse, R ant les avalh u’ils fussent eur était im
ois bateaux à Friedrixstbal, station de la mission morave au Groënland, par une latitude de 60° nord, juste de l’autre côté du cap Far2well. Là ils renontrèrent leurs compatriotes âe la mission des Frères Moraves, et furent en sûreté après des périls n comparaison desquels pâlit l’étonnant voyage que Barents fi, de Novaïa-Zemlia en bateau, et aubrès desquels la retraite de Kane dans le détroit de Smith tombe aux dimensions d’une partie de canot.
: la carte dt Daigré toutes leurs misères, personne de l'équipage ement à PR mourut; mais l'un d'eux devint fou, quoique, et l'Islande,
joussommes heureux de l’apprendre, d'une façon jassagère.
Une meilleure fortune aitendait {a Germania qui lait un steamer. La Germania réussit à remonter côte est du Groënland jusqu’à 73° 30’, mais le S août, ellc fut forcée de se diriger de nouveau trs le sud et de passer l'hiver au milieu des îles h Pendule, par une latitude de 74° 30. De ce
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point central on fit plusieurs excursions, et, bien que quelquefois le thermomètre tombât jusouà — 40° Fahrenheït (-- 40° centigrade), pourtant des bœufs musqués, chose étrange, se rencon traient en abondance (bien que ces animan soient inconnus sur la côte ouest au sud du dé. troit de Wolstenholme). Ils passèrent un hiver qui ne fut pas désagréable, comme des hivers peuvent l'être par 74° !; de latitude nord, Le jour de Noël fut vraiment chaud, seulement 25° (— 31, 66 cent) et, les portes ouvertes, ils dansèrent et se divertirent comme ils avaient coutume de le faire dans leur Germanie où l'on fête Noël. Comme le raconte Koldewey: « A la clarté des étoiles nous dansimes sur la glace; nous fimes un arbre de Noël avec l'ar dromeda toujours verte (cassiope tetragona) ; la ca bine était décorée de drapeaux et les présents que des mains amies avaient préparés étaient disposés sur les tables ; chacun en eut sa part et une joie universelle régna.» Après ce temps de fête, les explorateurs se mirent à s'occuper de leurs travaux, On équipe !c traineau et, après un faux dé: part, une troupe de sept hommes se mit en mar che le 24 mars, sous le com:nandement du capitaine Koldewey et du lieutenant Payer, un des savanis de l'expédition, Tirant derrière eux le traineal chargé de provisions, ils se dirigèrent vers le Nord, et après avoir parcouru une distance de 4150 milles du navire, par une latitude de 77°, le manque de provisions les força de revenir, Le 27 avril, chargés de collections £oologiques, géologiques et botani-
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DE LA RÉGION INCONNUE 127 les, mais décidément sceptiques au sujet de « la er ouverte du Pôle, » ils regagnèrent le pont de Germania. Un cap farouche qui, avec assez d’àopos, a reçu le nom du Prince de Bismarck, marie la limite septentrionale de leurs découvertes, sitôt qu’ils purent reprendre la navigation, ils mmençèrent leurs explorations et furent assez ureux pour découvrir par environ 78° 45’ nord un rd ramifié qui s’étendait pour une longue disne dans l’intérieur du Groënland, Ils l’explorènt entre 22° et 28° de longitude ouest de Greench sans en atteindre la fin, la rhaudière fêlée de r machine les forçant de revesir, Ce fiord reçut nom de François Joseph, en l'honneur ‘u sou rain du lieucenant Payer. Le long de ses bords nt des pics, ceux de Pétermann et de Payer, qui 114,000 et 7,000 pieds de hauteur. Le 11 jankr 1870, ils revinrent à Brême.
Un magnifique ouvrage, publié à la fois en allead et en anglais, donne les résultats dela seconde édition arctique allemande. Lesîles du Pendule k côte adjacente du Groënland furent le point le ts septentrional atteint par les Allemands, ainsi rien avait été cinquante ans auparavant pour navigateur Clavering. L'opinion du capitaine ldewey, après l'expérience arctique qu'il avait quise en commandant deux expéditions, fut imée par lui-même en mai 4874 dans les tersuivants :
(On peut à peine échapper à la conviction que spoir d'atteindre le Pôle Nord avec un navire, ou
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« J'avoue que .noi-même j'ai été induit en erreur pêche par les représentations de la Æevue Géographique rent oc du Dr Pétermann, ei que je regardais comme x ous, sauf
moins possible, en suivant une iigne de côte, dl 95 tonn pénétrer avec un navire loin dans les régions cen ay,et l'E trales arctique: et de là de se frayer un chemi ray, sont € vers le Pôle. Un hivernage dans l’est du Groënland, s voyages les observations les plus attentives de ces puissante; naviri masses de glaces, de leur mouvement, de leur for e, le Jean mation et de toutes les conditions de la tempéra :pitaine ture, et finalement l'étude de la littérature arctique) tonneat dans sa forme originale, et non au moyen d'extraits; tonneau empreints de partialité, m'ont radicalement guérhiles. Dar de cette idée, moi et mes compagnons. pporta av
« Si le principal objet d’une expédition est d'à ciel d'ea procher le plus près possible du Pôle, je suis tout est, En fait de l’opinion d’Osborn, quele meilleur chemi le pleine c
semble être par le détroit de Smith. » ns la mer
En citant cette opinion du capitaine Koldewe)hS 1ne qua l'amiral Sherard Osborn fait la remarque siifit le mc vante : ins par jc
« Il est inutile de gloser sur l’opinion de cet h1%S} doubl nête marin etiln’y a pas de raisonnements spécieu®e 45’. do ] remplissant autant de pages qu'on voudra, venae, tand de purs théoriciens allemands ou anglais, qui pUBint enco sent détruire l’effet d’un témoignage aussi fort une la gla aussi concluant. » üle venan
L'opinion de toutes les autorités arctiques 2%, à, à
glaises en faveur de la route par ledétroit de Smil
x Pôle, son
t ainsi fortement confirmée par la principale torité allemande.
Cinq baleiniers firent voile en 1874 de Peterhead our pêcher dans les mers du Spitzberg. Ils approbèrent occasionellement la côte du Groënland. ous, sauf un, sont des steamers. Deux, l'Éclipse,
uit en erre Géographique s Comme 1
de côle, dE 295 tonneaux, commandée par le capitaine David régions cen ay, et l'Espérance, de 307 tonneaux, capitaine Jean un chemit ray, sont des navires construits spécialement pour a GroënlandS voyages par MM. Hall d’Aberdeen. Deux sont de es puissante our navires à voiles transformés en steamers à héde leur for
e, le Jean Mayen, de 337 tonneaux, commandé par capitaine Salmon, et Au- Vent (Windward), de tonneaux, capitaine Sellar. L'Étoile polaire, de ÿ tonneaux, capitaine Mac Dougall, est un navire joiles. Dans l’été de 4872, le capitaine David Gray …. pporta avoir vu une large étendue d’eau libre avec ion est dephS ciel d'eau dans la direction du nord, près de la je suis toute est. En 1873, il revint à la fin de juillet avec leur chemil@e pleine cargaison. En 1874, il rapporta avoir vu ns la mer du Spitzberg la glace ‘river au sud e Koldewt}h une quantité inusitée. En mai, juin, juillet et marque SU, le mouvement de dérive était de 14 milles ins par jour. En mars et en avril, il doit avoir le double. En août, le capitaine Gray était par #5": de latitude nord et il trouva la glace toute kée, tandis que par 77°, les champs de glaces int encore entiers et compacts ; on voyait pa que la glace plus au nord avait été brisée par une le venant du nord. Il y avait un sombre ciel au au delà de la masse glicée qui arrêta le
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capitaine Gray, par 7% 45’, et de l'eau libre àl'h rizon. Cette année, à en juger par les apparenc« aurait été une année favorable pour gagner w latitude septentrionale plus élevée qu'à l’ordinai
et cela à une époque tardive de la saison.
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LA BAIE DE BAFFIN ET LE PASSAGE PAR LA GLACE DU MILIEU
Jean Davis. — Jean Knight, — Guillaume Baffin, — Découverte de la baie de Baffin. — Justice rendue tardivement à Baffin. — Le courant dans la baie de Baffin, — La Glace du milieu, — Voyage de Jean Ross. — Passage à travers la baie de Baffin. — Le Passage par le nord, — La baie de Melville. — Dangers de la baie de Melville, — Paysage de la baie de Baffin. — L'Eau du Nord, — Les baleinières de Dundee, — Découvertes faites par des baleiniers. — Voyage du capitaine A. H. Markham. — Le capitaine Adams. — Perte de l'Arctique. — Le Vicior, — fa capitaine Bannermann, — Dix ans de la pêche à la aleine.
lusqu’ici, notre attention a été occupée par les efforts que bien des voyageurs, pendant trois cents ans, ont faits successivement pour pénétrer dans la puissante masse polaire entre le Groënland et No-
Buia-Zemlia.
Les hautes qualités des hommes qui s'employèrent à ces efforts, leur zèle dévoué, leur bravoure Mrsévérante, leurs travaux -nautiques, nous em-
EURE
pêchent seuls de nous fatiguer à ces histoires, qu se terminent toujours par une barrière impéné. trable de glace. Ce sera maintenant une tâche plus agréable de racontr les voyages à la baie de Bat. fin; car à travers de grands dangers, de ces danger dont on n'échappe que tout juste, on a pendant bien des années annuellement affronté et surmonté une masse glacée moins formidable. Et cette victoire annuelle à mené à un résultat qui a permis d'organiser un système d'exploration polaire, le seul complet et efficace, c'est-à-dire l'exploration moderne au moyen de traîneaux.
Le pionnier de cette route, l’homme qui a découvert le large détroit qui mène à la baie de Baffn, fut ce savant navigateur et ce brave marin, Jean Davis de Sandrudge, dans le comté de Devon.
. Son entreprise fut appuyée par sir Adrien Gilbert et par d’autres gentlemen de Devon, et ses pe-
tits navires le Sunshine, (Clair de soleil), de 502
tonneaux, et le Moonshine (Clair de lune), de 35 tonneaux, firent voile de Dartmouth le 7 juin 158, La vue du Groënland ne réjouit pas nos explorateurs, car Davis dit que « la vue odieuse de ce ri vage et le bruit fastidieux de !a glace étaient tek qu'ils faisaient naître d’étranges idées parmi nous,» et il l’appela la Désolation. Mais ses rapports avec les Esquimaux, qu’il amusa avec de la musique et des danses, furent agréables et satisfaisants ; et à tous égards ces rapports font honneur au caractère di bon gentleman anglais qui distribua des présents parmi « ces aimables et gentils sauvages, » Il tra
versa | de cap Le sec même en 158 poussa gnit ju le nom derson au sud ainsi Ce une lar vers le
stoires, qui re impéné > tâche plus aie de Bat.
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versa le détroit qui porte son nom et donna le nom de cap Walsingham à la pointe sur la côte ouest. Le second voyage fut en grande partie dans le même endroit ; mais dans son troisième voyage, en 4587, dans le même vieux Clair de soleil, Davis poussa plus loin dans la direction du nord, et atteignit jusqu'à ce hardi promontoire auquel il donna le nom d’un des patrons de l'expédition, Hope Sanderson. C’est un cap magnifique, haut de 3,300 pieds, au sud de la colonie danoise d’Upernavik. Davis fit ainsi connaître aux futurs navigateurs qu’il y avait une large ouverture dans cette direction et menant vers le nord.
Après les voyages de Davis vinrent les efforts du malheureux Jean Knight pour découvrir le passage du nord-ouest, Il alla au Groënland, en 1605, comme capitaine d’une pinasse appartenant au roi de Danemark; et le 18 avril 1606, ii fit voile de Gravesend dans une barque appelée le Hopewell (Bon espoir), approvisionnée aux frais des Compagnies Moscovite et des Indes Orientales. Il semble avoir fait un voyage heureux en traversant l’Atlantique et avoir débarqué sur la côte du Labrador avec du papier pour lever la ligne de la côte. On vit le capitaine Knight gravir une colline et l’on n’en entendit plus parler; et les derniers mots de son journal écrits d’une main différente, sont comme suit :
« Ici, M. Knight a cessé d'écrire dans son journal, ét ce 26° jour de juin 1606, ledit M. Knight, le second son frère et trois autres allèrent dans leurs thaloupes, et naviguèrent à une île à citons milles
eo
du navire. Arrivant à l’île, ledit M. Knight, le second son frère, etc. ‘allèrent à terre, prenant un compas. et d’autres instruments pour faire un plan de l’île; ils prirent aussi avec eux des sabres, des dagues, des mousquets et des demi-piques pour se défendre des ennemis, s'ils devaient en rencontrer, Ils allèrent à terre à environ dix heures de la matinée, commandant aux deux autres qu'ils laissèrent dans la chaloupe (et le trompette était l’un d'eux) de les attendre jusqu’à trois heures de l'après-midi; ceux-ci attendirent et restèrent, disent-ils, jusqu'à onze heures du soir. Car ni cette nuit ni plus tard, quoiqu'’ils débarquassent de nouveau, etfissent tous leur possible jusqu’à ce qu'ils fussent attaqués par les sauvages, ne purent-ils apprendre ou supposer ce qu'étaient devenus ledit M. Knight ou les autres qui allèrent à terre avec lui. »
Le navire revint en Anglelerre et atteignit Dartmouth le 24 septembre 1606. Le manuscrit original du capitaine Knight, qui donne le récit de son voyage et dont un court extrait a été imprimé par Purchas (1), a été sauvé de la destruction générale de semblables et précieux documents dans les bureaux de la Compagnie des Indes (2). C’est une courte et triste histoire, mais elle mérite d’être con-
(1) Voyages de Purchas, liv. IV, chap. xvi.
(2) Les Directeurs de la Compagnie des Indes Orientales et du Nord-Ouest étaient le même Conseil, et il doit y avoir eu en manuscrit bien des intéressants journaux de voyages anciens dans les archives de la Compagnie des Indes-Orientales. En effet, le manuscrit du capitaine Knight est marqué ne 19, C'est le seul qui ait échappé au marchand de beurre.
servée publié
Un avec deux s de ce * faisant brave ] sur un vrit; m est une
tonne
ht, le senant un ) un plan bres, des s pour se ncontrer, de la malaissèrent un d'eux) rès-midi; 3, jusqu'à plus tard, ssent tous aqués par | supposer les autres
gnit Dartit original it de son primé par n générale ins les bu- C'est une l'être con-
Orientales el doit y avoir de voyages Indes-Orientest marqué de beurre.
EE ssenestues —————— ————— —— — ——— —————…— ———
servée, et elle sera, nous l’espérons, imprimée et publiée avant longtemps. R
Un navire seulement était destiné à continuer avec succès la découvorte de Davis pendant les deux siècles suivants, et malheureusement il n'existe de ce voyage que des rapports vagues et peu satisfaisants. 11 ne revient pourtant aucun blâme au brave pilote Guillaume Baffin, qui décrivit en détail sur une carte les détroits et les îles qu'il découvrit; mais cette Carte est perdue. La faute, et c’en est une sérieuse, doit être mise au compte du vieux Purchas, qui reçut le livre de loch et les cartes de Baffin, mais jeta le tout de côté avec cette remarque que «cela coûterait beaucoup de peine et ferait beaucoup de frais à insérer. » Par suite de cet acte blâmable de Purchas, nous en sommes réduits à recueillir ce que nous pouvons dans une lettre à sir Jean Wolstenholme et à la brève et véritable relation ou journal de Baffin. De ces documents, hous apprenons que la Découverte, de 55 tonneaux, ft voile de Gravesend le 26 mars 4616, avec Robert Bylot comme capitaine, Guillaume Baffin, et un équipage de quinze hommes.
La petite Découverte atteignit le 30 mai Hope Sanderson, le point extrême nord de Davis, et après avoir eu un court arrêt dans la glace, se retrouva de nouveau dans l’eau libre, et atteignit par 12 45’ des îles qu'on appela Iles des Femmes, d'après quelques belles Esquimaudes, jeunes et vieilles, que les marins traitèrent avec beaucoup de bonté et de courtoisie. Après avoir à grand'peine
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remonté pendant plusieurs jours un chenal entre la terre et la glace, Baffin fut à la fin arrêté par la glace le 9 juin, par 74° 15° nord. Za Découverte fit un heureux voyage à travers la glace de la baie de Melville, qui depuis est devenue si célèbre, et elle atteignit le North Water (l'Eau du Nord) le 4°° juil. let ; elle n'y avait été retenue que vingt-deux jours.
Après avoir découvert l'ouverture de la grande
baie qui porte son nom, Baffin descendit le long de
la côte ouest de la baie, et la petite Découverte jeta l'ancre sans accident dans la rade de Dourres, C'était justement deux cents ans avant juin autre navire dût se frayer un chemin dans l'Eau du Nord de la baie de Baffin, et les découvertes de ce célèbre pilote étaient à peu près oubliées. Dans les cartes publiées jusqu’en 1818, on voit une ligne circulaire de points à l’ouest du Groënland avec cette légende : Baie de Baffin, d’après la relation de Baffin en 1616, mais à laquelle on ne croit pas (1). Ainsi la mémoire d’un hardi et savant navigateur
devait attendre bien de longues années cette pleine |
justice qui d'ordinaire finit par arriver.
En attendant, les Hollandais s’ouvrirent une pècherie baleinière dans le détroit de Davis en 1819. Cette pêcherie fut très-rémunératrice et relativement sûre, car, dans une période de soixante ans, sur 6,372 voyages faits au détroit de Davis, 38 navires seulement firent naufrage (2).
(1) Voir la carte au commencement de l’ouvrage de Daines Barrington sur le Pôle Nord et bien d’autres.
(2) Generale Lyst den Straat-Davisshe Visschery Zedert ‘| jaar, 1719-1775. Haarlem, 1778,
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Les baleiniers anglais commencèrent bientôt à fréquenter la même pêcherie; mais, malgré l'avis judicieux du vieux Baffin, aucun navire ne suivit ses traces jusqu'en 1817, et les baleines continuèrent à jouir de paisibles loisirs dans l'Eau du Nord.
Il est nécessaire de décrire la position ordinaire de la glace et de l’eau, dans la baie de Baffin, pendant la saison navigable. On croit qu’un courant descend toujours la baie à la surface, apportant d'immenses quantités de glaces dans l’Atlantique, et pendant l'hiver et le commencement du printemps de grands glacons dérivent corscamment dans cette direction, à travers les larges ouvertures de l'extrémité septentrionale, les détroits de Lancastre, Jones et Smith. Dans l'hiver de 1850 et 1851, l'expédition américaine dériva avec la glace du détroit de Wellington, dans l’Atlantique, à la vitesse d'environ 42 milles par jour. Le D' Kane supposa qu'à une certaine époque la glace s’étendait en un champ compacte, du détroit de Lancastre au cap Walsingham, avec une largeur de 200 milles. Cette glace avait en moyenne une épaisseur de huit pieds. En septembre 4855, le Résolu, abandonné loin dans le détroit de Barrow en mai 1854, vogua à la dérive dans l'Atlantique; et l'on sait que le vaillant petit Renard éprouva la même fortune, en 1837-58. Sir Léopold Mac Clintock trouva un vent du nordouest, régnant constamment de septembre en avril, et il croit que le mouvement de dérive est dû seulement à l'action du vent. Le capitaine Maury pensait qu'il y avait un courant inférieur, apportant de
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l’eau chaude dans la haute baie, que ce courant paraissait de nouveau à la surface et formaii des chenaux et des mares d’eau libre, au loin dans la région polaire. L'existence de ce courant inférieur était conjecturée du fait qu’on voyait quelquefois de majestueux ticebergs (montagnes de glaces) remonter la baie, près de la partie sud de la côte ouest, malgré le vent et le courant de la surface, Néanmoins, ce fait peut avoir pour cause de fortes marées ou des contre-courants.
La dérive de vastes masses de glaces, dans la di. rection du sud, cause invariablement l'existence
d'une large nappe d’eau navigable dans la partie À
supérieure de la baie de Baffin, et, pour quelques distances, dans les détroits de Lancastre et de Smith, pendant l’été et le commencement de l’automne, et c'est ce qu’on appelle l'£au du Nord. Mais il y a une masse formidable de glaces entre cette Eau du Nord et le détroit de Davis, ayant environ de 470 à 200 milles de largeur ; elle bloque le centre de la baie de Baffin, et empêche d'approcher de son extrémité nord-ouest ; on l'appelle la Glace du Milieu. Cette glace se compose d’anciens fragments de glaçons de grande épaisseur, qui peuvent venir d'une partie éloignée des mers arctiques, puis d’une large étendue de glaces formées pendant chaque hiver et d'environ six à huit pieds d'épaisseur, et enñu de ces magnifiques monts de glaces, qui font le charme principal du paysage de la baie de Melville. Une immense quantité de cette glace est détruite chaque été, soit par le dége!, soit par la houle et la chaleur
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de l'Atlantique, à mesure qu’elle dérive au sud. La
Lglace de la baie de Baffin est beaucoup plus légère
que celle de la mer du Spitzhberg. En moyenne, les glaçons de la baie de Baffin ont à peine un quart de l'épaisseur de ceux qui environnent le Spitzberg.
ces derniers sont souvent en véritables nappes de
glaces, solides et transparentes, de 20 à 30 et quelquefois près de 40 pieds d'épaisseur. Dans la baie de Baffin, l'épaisseur moyenne des glaçons, est seuement de 5 à 6 pieds, les fragments de 8 à 410 pieds se rencontrent rarement.
Il est curieux que, bien qu'il y eût une florissante
Bnicherie baleinière dans le détroit de Davis, le pas-
age ne fut jamais tenté dans la Glace du Milieu, nire les années 1646 et 4817. Le vieux Baffin avait aillamment ouvert le chemin à l'Eau du Nord et krsonne n'avait osé le suivre. A la fin deux baleiiers, le Larkins de Leith et l'Élisabeth d'Aberdeen, rent la tentative et franchirent successivement la arrière, en 4847, trouvant une pêcherie abondante aus l'Eau du Nord de la baie de Baffin; et, depuis emoment jusqu’à aujourd’hui, bien peu d'années “sont passées sans que les baleiniers forçassent la irrière de la Masse du Milieu.
à En 1818, l’A/exandre, de 252 tonneaux, et ? Isabelle,
385 tonneaux, furent envoyés par le gouverneent en expédition de découverte dans le haut de baie de Baffin : l'expédition était commandée par an Ross et Édouard Par-y. Ils firent voile d’Anelerre, le 48 avril, atteignirent le bord méridional : la glace le 2 juillet, et après avoir été retenus
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trente-six jours, ils atteignirent l'Eau du Nord ke 8 août.
Le principal mérite de ce premier voyage de Jean Ross fut qu'il jusiifia les droits que Baffin avait à « découverte, et qu’il prouva que les latitudes de ce dernier étaient très-exactes. Ross, au point extrême qu'il atteignit, était trop au sud pour voir plus que les contours de ia terre près du détroit de Smith, mais il nommia jes caps de chaque côté de son entrée, d’après ses navires, Isabelle et Alexandre,
Depuis ce temps, la flotte des baleiniers, chaque été, a poussé jusqu’à l’Eau du Nord, et elle en a ét récompensée par la découverte d’une pêcherie très-
abondante. Aucun hardi marinier n'avait suivi l'avish
de Baffin pendant deux cent ans, et les pauvres baleines avaient trouvé une agréable retraite dans « coin éloigné de la mer, jusqu’à ce qu'il fût en envahi par les navigateurs modernes de la Glace du Milieu,
Le bord méridior.al de l'Eau du Nord s'étend de la baie de Pond sur la côte ouest, et va du nord: ouest jusqu’au cap York, et il y a trois routesi travers la Glace du Milieu, par lesquelles on pal l'atteindre. La première, la seule qui soit sûre, el
celle que les baleiniers appellent le Passage par
Nord, le long de la côte du Groënland, La second est en pénétrant au centre de la baie, dans la mas en dérive; on l'appelle le Passage du Milieu et l'of ne doit le tenter que tard dans la saison, quand} la bunquise de la baie de Melville est très-probabl ment brisée. La troisième, appelée le Passage pa!
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etelle ne peut s’effectuer que tard dans la saison ou après une longue suite de vents du sud. Mais le passage par le nord peut toujours être accompli, sinon en juin, du moins en juillet ou en août. Sur la ôte du Groënland, entre les parallèles de 73° et 76°, il ya une échancrure ouverte au sud, appelée la baie de Melville. La glace qui s’y forme depuis la kite n’est pas exposée au mouvement général de dérive de la baie de Baffin et reste solidement fixée À la côte, s'étendant souvent à une distance de 30 à 50 milles. Les vents qui règnent dans le commence- Bent de la saison, viennent du nord, et alors la masse de la glace qui dérive est poussée loin du ripage, laissant ainsi un chenal d’eau libre le long de a banquise de la baie de Melville. Quand le vent
age de Jean n avait à sa tudes de ce int extrême oir plus que t de Smith, côté de son t Alexandre, iers, chaque elle en a été êcherie trèsit suivi l'avis ; pauvres biraite dans € a'il fût enfin de la Glace
ille, mais, dans ce cas, la banquise est une source le protections; car quand la glace de dérive presse ontre elle, la glace de la banquise étant plus anienne se montre invariablement la plus forte des lux, on peut tailler un dock dans la banquise, et in navire peut y rester mouillé en sûreté, jusqu'à k que la pression cesse. Ainsi «en se collant à la nquise de Melville, » comme disent les baleiniers, à navire n’est jamais à la merci de la glace qui déire, et bien qu’il puisse souvent subir une longue Mention, le terrain est rarement perdu et le sucx réconinense à la fin la persévérance. La mare partis de la glace se rencontre au large du cap hackleton, ou des îles des Fernmes de Eaffin, et
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Le passage qui a été accompli le plus tôt dans _ l'Eau du Nord est le 12 juin 4849, et la date moyenne du passage des baleiniers pendant vingt-trois am est le 43 juillet. De 1817 à 1849 il n’y a pas un sal exemple de baleinier ayant échoué dans ce passage, ot dans les années de 1825, 1828, 1832, 1833 et 1834, la flotte tout entière a atteint l'Eau du Nord avants milieu de juin. Si les baleiniers ne peuvent passer assez tôt pour atteindre la baie de Pond, ce n'est pat la peine de persévérer, et ils renoncent à la tentative, La saison navigable continue jusqu'à Ja fin d'août, de sorte que les navires de découverte peuvent tou: jours compter effectuer leur passage entre mai septembre. La meilleure chance est tôt dans l'année, et ils ne doivent jamais manquer d’être au bord & la glace par le milieu de juin. Des navires de décou vertes ont été envoyés trente-huit fois dans le hau de la baïe de Baffin, depuis 1818, et en deux ocu sions seulement ils n'ont pas réussi à atteindre l'Eu du Nord pendant la saison navigable. L'Étoile à Nord éprouva un de ces insuccès en 4849, mais el n'arriva pas au bord de la glace avant la fin de juille et si elle était entrée plus tôt en campagne, el aurait sans aucun doute réussi. Cela est certain, C dans la même année, {e Saint-André d'Aberdeen il teignit l'Eau du Nord le 142 juin. L'autre exempl d'insuccès est le cas du Renard en 14887; aaisils était pris encore plus tard; caril n'arriva dans labil de Melville qu’au milieu d'août. Plustôt, ilauraitrét
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i, et quand Mac Clintock, avec cette persévérance indomptable qui fut sa devise depuis qu’il commença
à une dis
lus tôt dans es explorations arctiques, attaqua de nouveau la te moyenne arrière, le 18 juin de l’année suivante, il fut dans gt-trois ans R'Eau du Nord le 27.
pas un seul Mais la baie de Melville était d'ordinaire un lieu ce passage Mike crainte et d’anxiété pour la flotte baleinière, car 1833 et 1834, BBorsqu'un vent du sud poussait violemment la masse
n dérive sur la banquise, les navires qui s’avanaient lentement le long du bord de celle-ci étaient ouvent écrasés comme autant de noisettes. En 819, quatorze navires furent mis en pièces de cette hçon; en 1821, onze; et en 1822, sept. L'année 830 fut la plus grande époque de désastres pour # baleiniers, car dix-neuf navires furent entièrenent détruits, causant à leurs propriétaires une perte tale de 442,600 livres (3,565,000 fr.). Le 19 juin, n vent qui se mit à souffler du sud-sud-ouest, dans le haoussa des masses de glaces dans la baie de Melville deux oct serra la flotte tout entière contre la banquise à teindre l'Eatnviron 40 milles au sud du cap York, Dans la soirée, >. L'Étoile dk tempête augmenta et les glaçons se mirent à 349, mais eléuuter l'un sur l’autre; un immense glaçon descenfin de juillet alors sur les malheureux navires, et il s'ensuivit mpagne, ele scène indescriptible d'horreur. En un quart it certain, ABeure plusieurs beaux navires furent réduits en Aberdeen 4hgments brisés ; la glace, avec un grinsement ef. Lutre exempltyable, ouvrit leurs flancs: les mâts tombaient 7; aais il ‘Aus toutes les directions, de grands navirés étaient a dans la Dilatis et tombaient à plat sur la glace; et un baleiilauraitré er, le ARattler, fut littéralement retourné. Les
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hommes n'’eurent que le temps de sauter sur la glace; car il faut comprendre qu’il y a peu ou point de danger de perdre la vie dans la baie de Mel. ville. Les matelots naufragés prirent refuge à bord de navires plus heureux, car, même en 1830, /e Cumbrian et divers autres navires échappèrent en creusant de profonds docks dans Ja banquise. Mème quand un baleinier navigant seul est détruit, quil n’y en a pas d'autre en vue, la retraite par bateaux aux établissements danois est parfaitement sûre el aisée. Quand la terrible catastrophe arriva en 180, il y avait un millier d'hommes campés sur la glace les groupes de leurs tentes furent des scènes de danses joyeuses et d’amusements, car le matelol avait congé, et on se rappela souvent cette saison comme l’année de {a foire de Baffin.
Les navires de découverte sont construits pli solidement que les baleiniers ; ils peuvent recevoit des chocs dont la conséquence serait fatale à tou autre navire, et par conséquent ils ne courent p: les mèmes risques. La preuve en est que des navire d'exploration ont traversé trente-huit fois la glat de la baie de Melville et qu'aucun n'a été perdu Un choc violent cause seulement une agitalion q n’est pas sans plaisir. La beauté magique du paysage les admirables effets de la réfraction sur l'horiz l'éclat de Jaglace; de la mer et du ciel, le travail couper dés.do0ks.dans la glace, de faire sauter & glac ons.oÙ. de:leur donner l'assaut, tout cela se ré nit,pour rendre; d'emprisonnement dans la baie Melville une époque de réjouissance et de plaisir.
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on peut voir ces effrayants monts de glace qui sont parmi les plus sublimes des œuvres de la nature, avec leurs brillantes teintes d'émeraudes et des saphirs.
Là, on peut observer les majestueux mouvements d'irrésistibles glaçons et un spectacle encore plus grand, quand les glaces se pressent, qu'il se forme une longue rangée de hummocks de glaces, et que de grands blocs s'élèvent les uns sur les autres avec un horrible grincement. Le passage de la baie de Melile peut être une époque de crainte, mais il serait mort à tout sens du beau dans la nature celui qui n'éprouverait pas une égale sensation de plaisir devant des scènes d’une grandeur et d’un intérêt qui n'ont pas été surpassés. L’habileté et la sagacité à observer et à choisir les points de passage sont nécessaires dans cette navigation. En arrivant de bonne heure dans le détroit de Davis, on a la certitude d’atteindre l'Eau du Nord dans la saison navigable.
Les steamers ont été en moyenne retenus vingtdeux jours dans la baie de Melville, et nombre d'entre eux dans des circonstances extrêmement défavorables ; et, la chose est curieuse à remarquer, test justement le temps que le brave vieux Baffin nit à traverser la baie de Melville en 1616, dans in petit bateau de 55 tonneaux. Il serait étrange en rité que de puissants steamers ne puissent pas kire autant que ce bateau-mouche de 55 tonneaux. Nous pouvons attendre un heureux passage de la Glace du Milieu, d’après la nature de la glace et les uses physiques quiinfluent sur çe mouvement, du
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146 LES ABORDS LOR RRERR RE ininntnnnnse ait que les baleiniers ont atteint l'Eau du Nord presque annuellement depuis 48417, et de l'examen .de tous lés voyages antérieurs dé découverte dans 1es trente-six cas sur trente-huit où l’on a vaincu les obstacles de la glace dans la baie de Baffin. Une fois dans l’Eau du Nord, finissent les obstacles à une exploration plus ou moins étendue de la région inconnue, Dans les mois d’été, il y a invariable. ment une mer navigable du cap York au détroit de Smith. | Dans ces dernières années, la vapeur a apporté de grands changements à la navigation dans la glace, et les baleiniers à vapeur ne sont plus exposés aux mêmes risques ni aux mêmes retards que les anciens navires à voile. L'huile de baleine était sur tout demandée pour éclairer les rues et les maisons, et l'invention du gaz eut pour effet de diminuer le nombre des navires envoyés au nord en quête
d'huile de baleine. Quoique ce commerce ne fit !
jamais entièrement abandonné, le commerce h:leinier éprouva des fluctuations pendant bien des années (1) jusqu’au jour où l’on découvrit qu'une
(1) Dans le Journal de la Société statistique (de Londres), de 1853, (vol, xvn, p. 34,) il y a quelques détails sur la pêcherie baleinière du port de Hull, dans les mers du Nord, de 172 à 1852, En 1772, il y avait 9 baleiniers, en 1782 seulement à,
en 1792 il y en avait 20, en 1802 il y en avait 36, en 1812iY
en avait 49 et 1820 fut une année très-prospère. Il y avait alors 62 baleiniers, qui rapportèrent 7,976 tonnes valant 239,230 lines (5,982,900 fr.). En 1821, dix navires de Hull se per dirent. En 1834 il y en avait seulement huit, dont sixst perdirent. De 1835 à 1845, il ne partit qu'un ou deux nà: yires; mais 1846 vit renaître le commerce et quatorze baléi:
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fbre de l'Inde, manipulée avec de l'huile de baline, peut se manufacturer en un grand nombre d'objets utiles. L'extension de la manufacture de jute, à Dundee, fit renaître la pêcherie baleinière dans la baie de Baffin. On importe tous les ans à Dundee un million de balles de jute, équivalant à {43,000 tonnes, et la plus grande partie de l'huile de baleine est prise par les manufacturiers de jute, à Dundee et aux environs. Ainsi le port de Dundee est devenu le centre de la pêcherie baleinière et on peut voir débarquer des cargaisons d'huile venant des régions arctiques à côté des cargaisons de jute venant de Calcutta, les unes et les autres étant nécessaires à la prospérité du port. En 1858, le Tay, navire de 600 tonneaux, avec gréement complet, fut converti en un steamer à hélice auxiliaire, étant le premier steamer qui fit voile de Dundee pour un voyage baleinier. Le Dundee et le Narval furent construits spécialement pour chasser le phoque et la baleine ; et l'expérience de leurs voyages
niers furent envoyés. En 1852 il y en avait encore quatorze, mais à partir de ce moment, ce commerce s'éteignit, et wtuellement le port de Hull n'envoie plus de baleiniers. Les Plus connus des anciens baleiniers de Hull étaient le Porfait-Amour, capitaine Parker, qui fit son premier Voyage en 1784 et tenait encore la mer en 1852; le Manditer, qui fit quatre voyages; l'Ellisen et is Molly, De 1M8 à 1852, cent quatre-vingt-quatorze baleiniers firent voile d Hull, et il s'en perdit quatre-vingts; ils rapportèrent 11,907 tonneaux d'huile, valant 5,158,080 livres (128,952,000 francs), et 8,556tonneaux € os, valant 1,691,200 livres (42,280,000
ts). Tot:' : 6,849,280 livres (171,232,000 francs). Le prix moyen de l'huile était 30 livres (750 francs) la tonne, et des 08 200 livres (5,000 francs).
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prouva pleinement l'immense avantage de la va. peur sur la voile pour la navigation dans la glace, MM. Alexandre Stephen et fils, les entreprenants armateurs de Dundee, ont, depuis, construit d’autres steamers baleiniers, et quelques-uns de leurs navires à voiles ont reçu des hélices auxiliaires. En 1867, il n'y avait pas dans le commerce baleinier un seul navire à voiles appartenant à Dundee. Au début, on hésitait entre le bois et le fer, mais la question a été nettement résolue en faveur des navires en bois, Un baleinier en fer, appelé le Fleuve-Tay, fut construit à Kirkcaldy, et fortifié de toutes les façons possibles, mais il n’en tira aucun profit quand il « trouva en contact avec la glace et avec le froid. Il coula dans son premier voyage au détroit de Davis, quand plusieurs navires en his étaient encor auprès de lui.
La valeur de la flotte baleinière des dix steamers de Dundee, avec leur plein équipement, leur apps: reil de pêche, les provisions pour le voyage d'une saison, avec le matériel nécessaire des barriques et des appareils à bouillir, peut être estimée de 150,000 à 200,000 livres (de 3,750,000 francs à 5,000,000) et la valeur totale du produit de la pêche, dans une saison, en huile de phoque et de baleine, est d'environ 100,000 livres (2,500,000 francs); chacun, dans l'équipage, depuis le capitaine jusqu’au mousse, à un intérêt dans le succès du voyage, sous la forme d'argent provenant de la vente de l'huile.
Une baleine fournit d'ordinaire environ dix ton-
nes d'huile qui valent de 40 à 43 livres (1,000 À
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1,075 francs) la tonne, et environ 12 quintaux d'eau de baleine, qui valent de 450 à 500 livres (de41,250 à 12,500 francs) la tonne. Actuellement dix steamers partent de Dundee pour la baie de Baffin. Quatre appartiennent à la compagnie de la pêche du phoque et de la baleine de Dundee, tous construits par MM. Alexandre Stephen et fils, spécialement pour ce commerce, à savoir : l'Esquimau, de 436 tonneaux et de 70 chevaux, construit en 1865, et commandé par le capitaine Yule qui, maintenant, fait avec lui son dixième voyage ; le Camperdown, d'environ la même dimension, construit en 4860, commandé par le capitaine Gravill, fils d'un ancien et très-respecté capitaine baleinier et li-mème marin arctique de grande expérience ; le Narval, sous le capitaine Maclellan, et /a Polynia, plus petit navire de 358 tonneaux, construit en 18614 et commandé par le capitaine Kilgour ; le Victor et lntrépide sont des navires à voiles transformés en sleamers et appartiennent à la compagnie de la pêche du phoque et de la baleine du Tay; ils sont tommandés par les capitaines Deuchars et Souter; l'Arctique, beau steamer de 439 tonneaux et de chevaux, construit en 1867, était la propriété de NM. Alexandre Stephen et fils, les armateurs de Dundee. 11 était commandé par le capitaine Guilkume Adams, hardi et heureux navigateur dans les gaces. L'Erik, de 412 tonneaux et de 70 chevaux, est un navire bien construit, bon au service, constuit pour MM. Antoine Gibbs et fils de Londres en 1864, et maintenant commandé par le capitaine
cit
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J. B. Walker, marin d'un jugement sûr et d'une D entier longue expérience. à bord Le Ravenscraig, navire à voiles transformé en 2 plongec steamer en 41866, appartient à M. Lockart de Ilest Kirkcaldy, et est commandé par le capitaine Ban- de sein nerman. Tous les baleiniers de la baie de Baffin sont année p soigneusement ‘ortifiés en vue de la navigation dans D de ces | la glace; ils ont des défenses en tôle sur l'étrave qui Æ muniqu se continuent tout le long de la hanche et jusque D je détroi par le travers. Ils sont aussi très-solidement cons RS bon qu’ truits et intérieurement à étanches ; leur bordé LE 1972, le extérieur est recouvert d’un doubleau en bois de Æ haie de : fer (1) depuis la ligne de flottaison jusqu'aux petits Æ ju Cons fonds. Leur étrave a un élancement considérable, Æ jétroit « de sorte qu'ils peuvent s’élancer sur la glace àpleine Æ Amirau vitesse, s'élever à 6 ou 8 pieds et retomber sur elle avec une force écrasante (2). Ainsi le système tout entier dela navigation dans la glace est très-différent de ce qu'il était dans les anciens jours dela navigation à voile, et maintenant il est très-rare que la flotte baleinière ne traverse pas la baie de Melville HN de en temps opportun, de façon à avoirun mois ou six système semaines de reste dans l'Eau du Nord. La plupat Do... des steamers baleiniers ont un gréement complet. Æ À Chacun porte huit bateaux baleiniers d'environ 2 iénés pieds de long, manœuvrés par l'équipage presque
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(1) Le bois le plus dur connu, importé d'Australie.
(2) Je dois ces renseignements détaillés, sur l'état présent de la flotte baleinière de Dundee, à la courtoisie de M. Yes man de cette ville, et à M. David Bruce, administrateur È ru de la pêche du phoque et de la baleine, de
undee,
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entier de soixante hommes, car bien peu restent à bord quand retentit le cri : Un plongeon! un plongeon |
Ilest regrettable qu'on n'ait pas jusqu'ici pris plus de soin à recueillir les renseignements pris chaque année par les hardis et intelligents commandants de ces baleiniers et qu'ils sont si disposés à com-
2 ouniquer, En 1871, le capitaine Walker fit remonter le détroit de l'Eclipse à l’£rik, et il trouva du char-
bon qu'une rivière avait roulé dans ses eaux. En 1872, le capitaine Adams mena l'Arctique de la baie de Pond, par le détroit de l'Éclipse et la crique du Conseil de la Marine (Navy Board Inlet), dans le détroit de Barrow, puis il remonia la crique de l'Amirauté. Dans la même année, le capitaine Edwards conduisit {e Victor, pour quelque distance, dans la crique de l’Amirauté. C’est ainsi que les découvertes se font constamment ; et qu'elles sont indiquées soigneusement sur des cartes. Tout ce qu'il faudrait pour utiliser ces précieuses observations année par année, c'est l'établissement d’un système analogue à celui que leprofesseur Mohn, de Christiana, a inauguré avec succès en Norvège; par À les commandants de navires pourraient être amenés à faire des observations attentives à chaque occasion favorable, et à les faire connaître. Savoir que de telles observations sont estimées et apprétiées sefa toujours un encouragement suffisant.
Le premier baleinier qui fit voile de Dundee dans la maison de 1873 fut lIntrépide, le 30 ayril. Les autres suivirent, pour la plupart, le 4° mai. Le 2 du mois
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était un vendredi ; mais le 3, partit ? Arctique, sous le commandement du capitaine Adams, ayec soixante hommes à bord. Parmi eux était le capitaine A. H. Markham, de la marine royale, comme passager, qui se rendait à la baie de Baffin pour prendre la connaissance de tous les détails relatifs à un voyage baleinier et pour acquérir l'expérience de la navigation dans la glace; pour apprendre comment on manœuvre ces steamers dans la glace, pour voir les montagnes et les flords du Groënland, et l'Eau du Nord avec ses détroits qui mènent à la vaste région inconnue; pour examiner les portset les criques dans la direction de l’ouest qui sont peu connus; en un mot, pour observer et noter avec un soin attentif, Ensuite partit l’£rck, sous le capitaine Walker, qui avait avec lui un jeune sportsman, M. Rickaby, désireux de faire connaissance avec les ours, les canards sauvages et les guillemots.
Le voyage du capitaine Markham dans l'Arctique nous offre un résultat important: de la campagne arctique de 1873. Depuis la publication du voyage de Scoresby en 1820, nous n’avions pas eu une description aussi complète de la pêcherié baleinière anglaise par quelqu'un qui y avait réellement pris part; et il y a eu de bien grands changements dans les cinquante-cinq années qui se sont écoulées. Nous avons donc une précieuse addition à notre connaissance des choses arctiques, dans l'intéressant récit que le capitaine Markham a fait de sa croisière baleinière dans la baie de Baffin. Cet officier a noté avec soin tous les détails de la pêcherie baleinière,
men
partage gouver la capt une ex] des pou vit par d'un st travers ment ét qui péné golfe de plus ex Édouar( Jacques toile du en 1850
Le, sous le > soixante capitaine me passa- 1r prendre tifs à un rience de 1dre comlace, pour snland, et ènent à la es portset li sont peu er avec un e capitaine portsman, ce avec les ots.
s l'Arctique campagne | du voyage su une desbaleinière ement pris ments dans ulées. Nous re connaisessant récit sa croisière iicier a noté baleinière,
partageant ses fatigues et ses risques, prenant le gouvernail dans la chasse aux baleines, et aidant à la capture des ours et des narvals ; il acquit ainsi une expérience pratique dans les nouvell:s méthodes pour manœuvrer les navires dans la glace, et il vit par lui-même ce que peut l'avant garni de fer d'un steamer à hélice pour se frayer un chemin à travers la masse glacée : son voyage fut extrêmement étendu, car Arctique fut le premier baleinier quipénétra dans la crique du Prince-Régent jusqu’au golfe de Boothia. Il alla ainsi au delà des pointsles plus extrêmes atteints par l'expédition de Sir Édouard Parry en 1824, par l'expédition de Sir Jacques Ross en 4844, par M. Saunders dans l'Étoile du No>d en 1850, par le capitaine Forsyth en 1850, par M. Kennedy en 1851, et à quelques milles du point atteint par Sir Léopold Mac Clintock en 1858. C’est là un exemple remarquable du progrès qu’apporte à la navigation dans la glace l'emploi de puissants steamers à l’avant acéré. Une autre preuve frappante de ce changement est fourni par ce fait que l'Arctique a traversé la baie de Melille en soixante heures, tandis que les anciennes expéditions consistant en navires à voiles y étaient ordinairement retenues plusieurs semaines.
Le capitaine Markham fit plusieurs corrections aux cartes, surtout daus la baie de Cresswell et autour du cap Garry, à l'entrée du golfe de Boothia, fxant la position de ce cap avec exactitude. Il visita aussi le Port-Léopold et la Côte de la Furie; il exa- Mina les provisions qu'y avaient laissées Ross et
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Parry, et remarqua qu’elles étaient conservées d’une façon surprenante. La saison de 4873 fut une saison heureuse pour la flotte baleinière de Dundes. L’Arctique prit vingt-huit baleines qui fournirent 660 tonnes, et les autres baleiniers, quoique moins heureux, revinrent ayec de bonnes cargaisons.
Pendant l’année 4874, les dix balriniers de Dundee furent encore très-heureux, et x 1 ::leinier de Peterhead, Le Mazanthien, remonta aussi la baie de Baffin. L’Aretique, encore sous le commandement du capitaine Adams, fit voile de Dundee le 28 avril 4874, et atteignit la banquise de la baïe de Melville le 30 mai. Là, les baleiniers s’assemblèrent, mais ils n’eurent pas longtemps à attendre. Get obstacle autrefois formidable, qui, au temps des navires à voiles, retenait les navires pendant des semaines et même des mois, n’est plus maintenant pour eux une barrière. La flotte baleinière toute entière traversa la baie de Melville en deux jours et montra de nouveau l’étonnant progrès que la
vapeur à fait faire à la navigation dans la glace. |
Après avoir atteint l'Eau du Nord, le &apitaine Adams eut beaucoup de chance et, par le 2 juillet, il y avait à bord douze lourds poissons fournissant 150 tonnes d'huile et 40 d'os de haleine. ZL’Arctique remonta ensuite le détroit de Lancaster et entra dans la (rique du Prince Régent, où l’on prit cinq baleine de plus. Le capitaine Adams entra alors dans la Crique d’'Elwyn, où l’on vit un grand nombre de baleines blanches dans les hauts fonds ; on on
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| &apitaine > 2 juillet, ournissant L'Arctique r et entra n prit cinq néra alors nd nombre ads ; on on
prit trente-deux qui fournirent 6 tonnes d’huile et 2 de peaux de valeur. Le 30 juillet, l'Arctique avait pénétré dans la Crique d'i Prince Régent jusqu'à la pointe sud de la baie de Cresswell quand il fut arrêté par la glace ; et le 9 août, il était au large du cap Garry en compagnie de plusieurs autres baleiniers. Plus tard, le capitaine Adams remonta à la vapeur le golfe de Boothia jusqu'à la baie de Brentford et au cap Scoresby, La glace s'approchait alors de la terre, le temps était calme, et Arctique, l'Intrépide et le Victor commencèrent à redescendre la crique. L’Arctique alla jusqu’à la Côte de la Furie où il fut bloqué de près, en compagnie du Camper down, du Victor, du Narval et de l'Intrépide ; et 12 1, une forte brise commenca à souffler du suä-sudest. La glace dans laquelle l'Arctique était bloqué dériva jusqu’à ce qu’elle fût apportée sur le cap Garry, près des hauts fonds qui furent sondés et relevés sur la carte par le capitaine Markham/; alors la glace du large commença à appuyer fortement contre le navire pressé par les extrémités de ses barrots contre la masse échouée ; on découvrit qu’il faisait eau rapidement, sa hanche de bâbord ayant té défoncée. L'eau gagnait rapidement sur les pompes, et bientôt les feux furent éteints dans la chambre de la machine. Tout le monde se mit alors à l'œuvre pour sauver les vêtements et les prowisions. Le navire ne se tenait plus que par la pression de la glace; et à sept heures du soir, il prit leu, l’:ucendie venant probablement de la cuisine à l'avant, Les flammes se répandirent rapidement et
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quand elles furent à leur plus haut degré, la glace s’ouvrit et le navire coula la noupe en avant. Tel a été la fin du bon navire l'Arctique après une carrière longue et exceptionnellement heureuse. Il avait fait huit voyages très-rémunérateurs et il avait remboursé plus d’une fois les frais de sa construction. En 1873, il fit un voyage mémorable revenant avec la plus forte cargaison qu'on ait jamais connue et avec les officiers et l'équipage du Polaris qu'il avait secourus, C’est là aussi que le capitaine Markham fil son voyage pour acquérir de l'expérience dans la navigation dans la glace, voyage dont les résultats ont été publiés dans sa Croisière baleinière dans la baie de Baffin. Ainsi l'Arctique a rendu d’utiles services en son temps. Il a été perdu par un de ces accidents que le plus grand talent de marine ne peut pas toujours prévenir, mais que l'emploi de la vapeur a de nos jours rendus très-rares.
Il faut se rappeler que, tandis que dans d'autres mers de semblables accidents impliquent une terrible perte de vies aussi bien que de propriétés, dans les régions arctiques, la même glace qui cause la destruction du navire assure le salut de l'équipage. Le capitaine Adams et ses cinquante-quatre hommes furent exposés à beaucoup de misères, passant la uit sous un fort orage de pluie jusqu’à ce qu'on pût élever deux tentes ; et le 8, ils se partagèrent entreles quatre navires qui se trouvaient près d'eux. Les autres navires avaient reçu des chocs assez graves et les équipages avaient même apporté leurs provisions et leurs vêtements sur la glace.
pe
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Le Victor ayant achevé sa cargaison, reçut définitivement à son bord le capitaine Adams et tous ses hommes et il revint à Dundee: un nouvel et plusgrand Arctique est maintenant sur les chantiers. Le capitaine Kilgour, dans {a Polynia, remonta le détroit de Lancastre et prit jusqu’à dix baleines au large du cap York à l'entrée de la Crique du Prince Régent, entre le 10 et le 12 juillet. Le 26, le capitaine Kilgour débarqua dans la baie de Batty et découvrit le cairn (amas de pierres) contenant les relations qui y furent laissées par M. Kennedy le 6 août 4852, quand il commandait le navire de recherche envoyé par Lady Franklin, le Prince Atbert (4). Cette relation, avec un traîneau, un poële, deux couteaux à glace, et d’autres objets trouvés sur la côte sud de la baïe où le Prince Albert avait biverné, fut apportée à Dundee.
Le 3 août, {a Polynia atteignit le détroit de Bellot et se hâta vers la glace au large de l'Ile Longue où l'on avait vu plusieurs baleines. C'est la première fois qu'un baleinier est descendu amssi loin dans le golfe de Boothia, et {a Polynia atteignit ainsi le point extrême atteint par Sir Léopold Mac Clintock äans le Renard, en 1859. La Polynia fut bloquée au large du cap Scoresby, et encore à l'entrée de la baie de Creswell ; là, elle fut en grand danger et reçut plusieurs chocs sérieux qui rendi
(4) Bellot faisait partie de l'expédition du Prince Albert. On &publié, après sa mort, le journal qu'il tenait pour mi-même dans cette expéditron : Journal d'un-voyage aux mers polaires,
par J. R. Bellot. Paris, Perrotin, 4854. (TRaD.)
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rent nécessaire de la mettre fortement à la bande pour calfater les voies d'eau, surtout près de la ligne de flottaison. Cela s'arrangea heureusement au large du cap Kater, et la Polynia, après une croi. sière accidentée et heureuse, arriva à Dundee en novembre,
L'ensemble de la flotte, à l'exception de l'Esqui. mau et de lActif, descendit la Crique du Prince Régent jusqu’à la baie de Creswell, où la glace les saisit et ils en reçurent tous un choc violent, Le
… Aavenseraig, commandé parle capitaine Bannerman,
fut bloqué pour près de trois semaines et fut en grand danger. C'était la première fois que le capitaine Bannerman commandait un navire. Il était premier maître de l’Aretique l’année précédente quand le capitaine Markham était à bord, et celui-ci fut frappé de son énergie et de ses brillantes qualités de marin. L'Erik, commandé par le capitaine Walker, fut entre autres bloqué dans la baie de Cresswell, etil dériva jusque par le travers du détroit de Bellot. Les chocs étaient si violents qu'il fut plusieurs fois soulevé de trois ou quatre pieds hors de l'eau. Il se débarrassa en même temps que {a Polynia.
La flotte arctique, à l'exception de l’Arctique, retourna sans accident dans l'automne de 1874 après
une très-heureuse traversée (1).
q) Baleines, onpes Ton Actif, capitaine Fairweather, 25 160 Victor, cap, Deuchars , , , , 24 155 Squimou, cap. Yule. . , , . 16 135 A reporter. . .. ‘GS
LA en
DE LA RÉGION INCONNUE 159 la bande Baleines. ones Femmes de la ligne Report. . . . 65 450 23 | ” Narval, cap. Ma: Lennan. . 8 95 5 1/2 ‘une croi- Polynia, cap. Kilgour . . .. 18 155 8 Jundee en Ravenscraig, cap. Bannerman. 416 : 130 6
Intrepide, cap. Soutar. . . . . 24 185 10 | Erik, cap. Walker. . . . .. 11 100 5 e l'Esqui- mue ——— Prince Ré- SMS AE 174 1290 65 1/2
glace les Le prix de l'huile de baleine est de 40 livres (1,000 francs) rolent. Le WA prtonne, et des os de baleine, 540 livres (13.100 francs) par tonne. À ce taux l'huile rapportéeen 1874 valait 51,600 livres annerman, D |1:00,009 francs), et les os, 35,910 livres (897,750 francs). it en grand Le tableau qui suit donne le résultat de la pôcherie baleitaine Ban- JR vière depuis 1865 :
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CHAPITRE IX LE DÉTROIT DE SMITH
Sir Thomas Smith.— Baffin, — Ross et Inglefiéld. — Dr Kane, — D' Hayes. — Expédition de Hall. — Capitaine Hall — État-major du Polaris. — Départ du Polaris. — Voyage du Polaris. — Mort du capitaine Hall. — Le bateau du Polaris à la dérive. — Situation du Polaris. — Déductionsà tirer du voyage du Polaris. — Importance des explorations ‘arctiques.
Le 6 juillet 1616, Baffin fit la principale découverte de son voyage, à savoir l'entrée « du plus grand et du plus large détroit dans toute cette baie. » C'est le portail qui mène au nord dans la grande région inconnue et le seul point dans tout le circuit du 80° parallèle où l’on sache que des lignes de côte s’étendent au loin vers le pôle. Baffin lui donna un nom bien commun (4). Mais l’honorable personnage dont le détroit de Smith porte le nom, n'étai pas un homme ordinaire. Sir Thomas Smith était
(1) Le nom propre anglais Smith signifie « charpentier » et est encore plus commun en Angleterre que ne l'est che nous le nom propre Charpentier, (Tran)
l'âme et pendant fut son ] plir cett qu'en ol charge p sa MAUV.
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l'âme et la vie de la Compagnie des Indes Orientales pendant les premières années de son existence. Il fut son premier gouverneur et il continua à rempir cette charge pendant bien des années. Lorsqu'en octobre 1614, il s’excusa de remplir cette charge plus longtemps en raison de son âge et de sa mauvaise santé, il fut néanmoins réélu à l’unanimité. C’est lui qui obtint la première et la seconde patente d'incorporation pour la Compagnie des Indes Orientales, en 1600 et 1609. Non-seulement il surveilla l'armement des premiers voyages aux Indes et il patronna ceux d'Hudson et de Baffn, mais encore, il y souscrivit une forte somme de son argent. En 1612, il fut choisi comme prenier gouverneur de la Compagnie des marchands pour h découverte du passage du Nord-Ouest. Il favorisa ls premiers efforts de cette puissante compagnie qui, plus tard, fonda un empire. Ses excellents avis
. —D Kane, pitaine Hall, . — Voyage Le bateau du Déductionsi explorations
pale décou- Bi sa surveillance continuelle assurèrent le main- > « du plus Bin de l’ordre et de l'honnêteté parmi les nombreux cette baie.» Eurriteurs de la Compagnie. Il cherchait avec zèle s la grandt Ein remède contre les maladies tropicales et s'a-
ut le circuit Bhissait même jusqu'à s'intéresser aux amusements es lignes de Es matelots. 11 acheta des épinettes pourles navi- An lui dont ts de la Compagnie, car, disait-il, « c'est chose able person: Ehisante de voir les matelots sauter et gambader à nom, n'étai eur fantaisie, au son de la musique. » Smith état Tel est l’homme qui a donné son nom au détroit te Smith. Tout ce que Baffin nous dit de ce détroit ar che Me l'amnèn ts suivants : «ll court au nord de e ne l’est cher e aux mots suivants : «11 COUrt au (Trar.) ME et il est remarquable en un point parce que là
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est la plus grande variation de la boussole connue {854 qua dans le monde entier ; car, par de bonnes observa- den 48 tions, j'ai trouvé qu’elle était déviée de plus de cinq Bi tériou quarts ou 56° vers l'ouest, de sorte que le nord-est. Ds débarc quart-est, lu sur la boussole correspondait au nord Après vrai du monde, et ainsi du reste, Ce détroit me Æ ufrir semble aussi être bon pour la chasse aux baleines, mer étant le plus grand et le plus large de toute celle EE mmanc baie, » «ap Alexa
Une intéressante tribu d'Esquimaux avaient vécu M4 ce ca sur ces bords ; mais aucun Européen n'avait vérifié D sspac la découverte de Baflin jusqu'en 1818, quand Ross Es, en : et Parry, dans l'/sabelle et l'Alexandre, virent la l'est et à terre d’une grande distance à l'ouverture de la baie, En trouve et que Ross nomma les deux caps d'après ses deux MY milles navires de découverte. Des baleiniers peuvent avoir Æintes de vu le détroit de Smith et y être entrés depuis le voyage de Ross; cela est même probable quand nous considérons qu'ils ont fréquenté l'Eau du Nord tous les ans depuis 4847 et qu'il n’y a aucune difficulté à naviguer du cap York au cap Isabelle en août, Nous vimes la terre de chaque côté du détroit de Smith du nid-de-pie (4) de l'Assistance, en aol
de la nôtre ge dont le «tte haute Nous, On à L tn fond de mme le c afléchures gravie par appelle ér mologie cu l'autres qu nsque et si Wt le pos laque inst bande la r quelque krpétuels, beut-être pa * quelque 4
« nid de pie »,en anglais crow's nest, est particulier ja pi qui À pe dans la glace, Voici la ge qu'en donne Bellot dans son Voyage aux mers polaires, p. 43: « Ce matin nous avons complété notre armement par la nie en place du crow's nest, Le crow's nest répond à peu Le à la définition du mot hune donnée dans le dictionnaire | l'Académie, dans notre pays où les termes maritimes mo peu compris : c'est une sorte de guérite placée au nt mât pour surveiller les mouyements de la glace. La sine en varie suivant le navire, mais se rapproche plus ou moi
mg
le connue s observa-
s de cinq à nord-est it au nord détroit me L baleines, oute celte
aient vécu vait vérifié uand Ross virent la de la baie, »s ses deux uvent avoir ; depuis le ble quand 6 l'Eau du y a aucune Isabelle en 6 du détroit ce, en aoùl
est particulier la description jolaires, p. 43:
nt par la mis nd à peu pré lictionnaire de ritimes sont il ée au haut di ace. La formé plus ou moin
1854 quand ce navire était au nord des îles Carey et en 1853 le capitaine Inglefleld vint justement à l'intérieur des caps Isabelle et Alexandre, mais il ne débarqua pas. :
Après avoir traversé la baie de Melville sans gufrir aucun retard de la glace, /’/sabelle, petit seamer de 442 tonneaux et de 16 chevaux, et commandé par le capitaine Inglefied, atteignit le «ap Alexandre, le 26 août 1852. Après avoir doublé ce cap, on vit une mer ouverte s'étendant sur un espace correspondant à sept quarts de la bouswle, en apparence débarrassée de glace, bornée à l'est et à l’ouest par deux promontoires distincts. On trouva l'entrée du détroit de Smith large de % milles, mais après avoir nommé vingt-quatre pintes de terres et d'îles, près et loin, le capitaine
de la nôtre, son but étant le même : abriter l'homme de vige dont la position, sans cela, ne serait guère tolérable à «te hauteur s'il était exposé au vent et à la neige. Chez nous, on a placé une sorte de barrique de cinq pieds de haut, u fond de laquelle est une trappe s'ouvrant de bas en haut, mme le clapet d'un piston; on y arrive par des échelons ou mféchures placées au travers des haubans. Cette échelle, gravie par des gaillards qui ne vont pas au ciel cependant, 'tppelle érhelle de Jacob à bord des baleiniers, Quant à l'étymlogie fa nor nid de pie, je pense qu'il ne peut y en avoir d'autres que la saivante, dans ce langage maritime si pittorsque et si plein d'images dans toutes les nations. Ce lieu wi le porte ‘le l'ice master (litt, maître de la glace) qui, à laque instant, prévient en bas de ce qu'il aperçoit, ou comhande la manœuvre. Ce babiilage a lieu à chaque instant, {quelque bel esprit de gaillard d'avant, ennuyé de ces ordres krpétuels, s'en sera vengé par ce surnom, L'étymologie n'est but-être pas celle du dictionnaire, mais au moins elle répond à quelque chose. » (Tran.)
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Te Inglefield laissa porter le 27, et gouverna de nouveau au sui sans toucher terre, à cause d'un oragan qui S’était élevé. Le point extrême qu'il
_atteignît au nord fut 78° 28’ 21” latitude nord.
Baffin avait découvert le détroit de Smith en 1616, mais aucun homme civilisé n'avait exploré ses rivages ou n’y avait débarqué jusqu'en 1853, quand le D' Kane, dans le petit brick l’Avance, de 120 tonneaux, entreprit de diriger une expédition américaine vers ces régions lointaines du nord. Mais le baron Wrangell, le grand explorateur russe des régions arctiques, avait, en 1847, recommandé
route par le détroit de Smith, comme la meilleure R
pour faire des découvertes polaires, et il avait donné les conseils les plus détaillés, relativement à l’équi pement d’une expédition. Comme la petite Découverte de Baffin, l’Avance avait seulement un équipage de dix-sept hommes, et ce navire était pauvrement approvisionné pour un hiver arctique. Il n'avait pas un équipement convenable de traîneaux, pas de viandes conservées et du charbon seulement pour un an; mais les souffrances de son vaillant petit équipage ne sont pas plus un argument contre les entreprises arctiques que celles de Willougby. Un régime empoisonné de viandes salées dans un sale petit brick, plein de monde, cause inévitablement le scorbut et la débilité, tandis qu'un régime généreux, des vêtements chauds et la ventilation assurent une santé aussi vigoureuse et aus agréable et autant de forces dans les régions arcliques que dans tout autre climat.
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Le plan du D" Kane était de pousser son petit brick au point le plus loin navigable dans le détroit de Smith et &e passer là l’hiver, puis de suivre la ligne de la côte avec des traîineaux jusqu'à ce qu'il atteignit le bassin polaire des faiseurs de théories, et enfin, de s’embarquer sur ses eaux imaginaires dans des bateaux en gutta-percha. Après avoir attint la lisière de la glace dans la baie de Baffin,
D 'Avance entra dans la masse glacée et eut la
chance d'atteindre l’Eau du Nord en dix jours. Le août 1853, elle entra dans le détroit de Smith et
Miépassa le point le plus élevé atteint par le capi-
tine Inglefield, l’année précédente. Mais, par une htitude de 78° 45’ nord, seulement à 17 milles du pint atteint par Inglefield, le D' Kane fut arrêté par la glace. La côte consiste en rochers escarpés, hauts de 800 à 1,200 pieds, et à leur base il y avait ue ceinture de glace d’environ 18 pieds d’épais-
sur qui reposait sur la rive. Le D" Kane adopta le
lenom danois Æ'ise Fod (pied de glaces) pour cette arête permanente de glace. La masse glacée dérivait au sud et les nombreux icebergs (monts de glaces) suivaient le mouvement de la marée. Après uvaillam, mais infructueux effort pour se frayer un chemin dans la direction du nord, la glace nouveile tmmença à se former, et le 10 septembre, l’Avance ht prise par la glace sur la côte est du détroit de Smith, par une latitude de 77° 36’ nord, et par une
ù. longitude de 70° 40’ ouvst de Greenwich ; l'endroit
ft appelé port de Van Rensselaer. Le soleil fut tent vingt jours au-dessous de l'horizon. La plus
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CRÉES ES basse température fut en février, où l'on obserra
— 10 Fahrenheit, (— 56° 66 c.). Jusqu'à la fin deno. vembre, on employa des hommes à établir des dé.
-pôts dans la direction du nord pour voyager
printemps. Pourtant les bandes chargées de ce expéditions firent peu de chose à cause du petit nombre d'hommes et de la maladie ; mais, en même temps, on fit quelques intéressantes découvertes,
Le cap Alexandre, à l'entrée du détroit de Smith, R fut trouvé être par 78° 10’ nord; et un peu pluk
loin au nord, la côte du Groënland se dirige vers l'est et est interrompue par deux larges baies plei nes d'îles. Des pics s'élèvent de la mer glacée à une hauteur de 800 à 1,400 pieds formés d’ancien grà rouge et de pierre calcaire silurienne, reposant sur la syénite. Par une latitude de 79° 9’ nord, un gran glacier aboutit à la mer, présentant une masse per pendiculaire de 300 à 500 pieds. Des ccebergs s'en échappent à la file et sont décrits par le D' Kane
comme donnant au paysage un caractère grand &l sublime. Cette vaste masse de glace, qui fait facei
la mer sur une longueur de 45 milles, fut appelé
le glacier Humboldt. Là cessèrent les investigation personnelles du D' Kane. Son steward (maitt d’hôtei), nommé Morton, avec un Esquimau et ut ñittelage de chiens, traversa le fond du glacier € s’avança le long d’une partie de la côte dans la di:
rection du nord.
D’après le rapport de. Morton, il alla 76 mil plus loin au nord et trouva une eau libre, formant un canal sans glace jusqu'aux rives cccidentales
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A ce point septentrional extrême, Morton dit être venu à une falaise élevée où une houle violente
à battait contre les rochers. Il donna 81° 22’ nord
pour la latitude de cette falaise et déclara avoir vu la rive occidentale s’éténdre loin vers le nord avec un horizon sans glaces et de fortes lames. Des bandes d’oiseaux se pressaient sur les eaux de cette prétendue mer libre qui était séparée de l'Eau du Nord de la baie de Baffin par une ceinture de glaces, large de 425 milles. Cela était en juin 1854. Morton ajouta que le point le plus extrême, vu dans h direction du nord, était une haute montagne, par environ 82° 30° nord, que le D' Kane appela cap Parry. Une autre troupe explora une portion de la côte occidentale du détroit de Smith. Le D' Kane donna le nom de détroit de Kennedy à l'extrémité æptentrionale du détroit de Smith.
M. Arrowsmith a placé le point extrême atteint par Morton à 80° 56’ nord et le point extrême qu'il
ait vu à 840 50’ nord. Un éminent géographe danois,
k D' Henri Rink, a élevé des doutes bien fondés ur les assertions de Morton, et il a montré que les onclusions qu’on en a tirées sont insoutenables,
Le D' Rink est la plus haute autorité sur la géogra-
phie du Groënland, et il a tiré ses renseignements de
Petersen, l'interprète de l’expédition de Kane, qui
vi-même avait reçu le récit de l'Esquimau Hans, compagnon de Morton. De ce témoignage imparal, il paraît que la mer libre polaire de Morton Hait seulement un canal formé par la force du ourant pendant les chauds mois du cœur de l'été.
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Le D" Kane mentionne qu’un grand nombre de ça ret phoques et d'oiseaux de mer furent vus par Morton, M portaie et il apporte ce fait comme preuve d'une merlibre RS oiseau ‘au Pôle. Mais le D'Rink pense qu’au contraire l'at- M montra troupement d’un aussi grand nombre d'animaux la plus et d'oiseaux de mer est le signe d’une simple ouver. D atteigni ture de la mer, le reste étant couvert de glaces, rent ad
En juillet 4854, une tentative fut faite par le tièreme D' Kane pour communiquer par bateau avec les na. pouvaie vires anglais d'exploration en haut .du détroit d à nt l'é Wellington, et son retour montra que l'équipage 1855, q
mal approvisionné devait affronter un autre hiver. donné 1. Réduits, comme ils l’étaient, à un régime salé qui L'hist était un véritable poison et avec un combustible troupe & presque épuisé, leur unique chance était d'adopter, est racor autant que possible, les habitudes et le costume mais il e des Esquimaux et de compter pour leur nourriture à pauvre sur le succès de parties de chasse. Une tribul tbles. C d'Esquimaux se montra dans leur misère leurs pour pas véritables amis et fournit aux pauvres Améri-R « fût de cains de la viande crue de phoques et de morses, à surde et sauvant ainsi leur vie sans aucun doute. Mais ke ment da: scorbut attaqua bientôt la troupe entière et kbiern le D' Kane resta seul avec un autre homme pour soi- RS Willough
gner les malades et faire tout l’ouvrage. Pendant csont imp temps, les obligeants Esquimaux partagèrent kEtroit mèn produit de leur chasse avec les hommes blancs tonnue d: frappés par le scorbut. La moitié du brick ayenltkrre à ]° été brûlée comme combustible et les provisionpour une étant presque épuisées, le D' Kane abandonna s01dernier fa navire le 47 mai 1855 et la petite troupe commendlll seul en
nombre de ar Morton, e mer libre ntraire l’atd'animaux nple ouver- > glaces.
aite par Île avec les na.
u détroit de à l'équipage autre hiver.
me. salé qui combustible it d'adopter, le costume r nourriture Une tribu isère leurs res Améri de morses,
te. Mais Le ntière et le ne pour soie , Pendant tt rtagèrent le mes blancs, brick ayanl provisions ndonna s01 > commenta
sa retraite vers Upernavik. Les Esquimaux apportaient tous les jours aux pauvres gens des oiseaux pour leur subsistance, les aidaient et leur montraient les sentiments les plus bienveillants et la plus stricte honnêteté. Le 18 juin, les Américains atteignirent l’Eau Libre et leurs sauveurs leur dirent adieu sur la lisière de la glace. Dépendant entièrement pour leur subsistance des oiseaux qu'ils pouvaient tuer, la troupe épuisée et affaiblie atteigt l'établissement danois d’'Upernavik, le 6 août 1855, quatre-vingt-trois jours après avoir abandonné le brick.
L'histoire des souffrances et des misères de cette troupe américaine est très-intéressante comme elle est racontée dans le charmant volume du D' Kane, mais il est évident que la nature de l'équipement de l pauvre petite Avance, rendait ces misères inévilbles. Ce navire n’était en aucune facon préparé pour passer deux hivers dans quelque endroit que fût des régions arctiques, et il serait aussi absurde et aussi inconséquent de trouver un argument dans ces aventures que dans celles d’Arnbiærn le Normand ou dans celles de Sir Hugues Willoughby. Néanmoins les découvertes du D' Kane
Osont importantes. Elles prouvent qu'un large dé-
oit mène de la baie de Baffin dans la région intonnue du Pôle ; que le Groëniand est séparé de la krre à l’ouest et que la ligne de la côte s’étend pour une distance dans la direction du Nord. Ce dernier fait est le plus important parce que c’est là k seul endroit où la terre se dirige vers le Pôle lui-
170 LES ABORDS même au lieu de former un cercle de continent et à 40171 d’archipel autour de la frontière de la région po. latitud laire. L'eau libre vue par Morton à la fin de juin est quartie juste un de ces trous d'eau comme il s’en forme que la dans les régions arctiques pendant la saison navi- Le 4 a1 gable. Elle peut avoir été aussi étendue que l'Eau en traî du Nord à l'ouverture de la baïe de Baffin ou s’être un bat seulement étendue au point atteint par la vue de provisi Morton; mais, dans l’un et l’autre cas, il n’y a rien RE pour s: d'étonnant à rencontrer un trou d’eau ou Polynia, Æ semaine comme disent les Russes, formé par un fort. cou- sur la g rant à cette latitude dans le mois de juin. Cette Æ naldeE eau libre doit naturellement être le rendez-vous D voyant d'innombrables oiseaux et phoques pendant les Æ D' Haye | | mois d'été. Pendant que Kane était retenu dans le BR traîneat L'EEER détroit de Smith, son interprète danois, Petersen, RE côte oue Ro ne | causa avec les Esquimaux qui avaient été à une ÆS diriger pan grande île appelée £e Umingmuck (île des Bœufs RE s'épuisa
EEE ù La RS
Musqués), bien au delà du point extrême de Mor- BE atteint ton. Ils dirent qu’il y avait là de l'eau libre avec M enlevé 6 des morses ; et que quelques hommes de leur peuple BR dent à B vivaient auparavant dans l’île. eu grand Le 40 juillet 1860, le D' Hayes fit voile de Boston d'hiver d de deux que les que, pen et d’alcæ aucune viande f tière abs tôte oues
dans un schooner, 4s États-Unis, de 433 tonneaux, avec un équipage de quinze hommes, dans le but de suivre la ligne de recherche ouverte par Kane Le 27 août, le schooner entra dans le détroit de Smith, mais il n’en fut pas chassé par de forts ouragans moir- de trois fois avant que le D' Hayt réussit à s'établir d’une façon définitive dans ke | détroit. Il hiverna dans un port appelé Port-Foulk®
nlinent et ‘égion pode juin est s'en forme \ison navique l'Eau n ou s'être la vue de ln'ya rien ou Polynia, n fort.coujuin. Cette endez-vous endant les enu dans le , Petersen, été à une
, des Bœufs me de Morlibre avec leur peuple
e de Boston 3 tonneaux, dans le but e par Kane e détroit de de forts ou le D' Hayë ive dans À Port-Foulkt:
à 40 milles nord-est du cap Alexandre, par une latitude de 78° 17° 41” nord et 20 milles au sud des quartiers d'hiver de Kane au port Rensselaer, bien que la distance par la côte soit d'environ 90 milles. Le 4 avril 1861, le D' Hayes commença son voyage en traîneau avec douze hommes et quatorze chiens, un bateau de sauvetage en métal sur patins, des provisions pour sept personnes pour cinq mois, et pour six personnes et quatorze chiens pour six semaines. L’essai de haler le bateau de sauvetage sur la glace jusqu’à l’eau libre supposée dans le canal de Kennedy se montra impraticable; alors, renvoyant le bateau avec le gros de la troupe, le D' Hayes s’avança avec trois compagnons et deux traineaux traînés par des chiens. Ils atteignirent la côte ouest du détroit Le 10 mai et ils continuèrent à se diriger vers le nord jusqu’au 18, où, leurs provisions s'épuisant, ils se virent obligés de revenir, ayant atteint une latitude de 81° 35’ nord. Le schooner fut enlevé de la glace le 40 juillet et revint sans accident à Boston, .le 23 octobre 1861. Il paraît y avoir
eu grande abondance de vie animale aux quartiers
d'hiver du port Foulke. Le D' Hayes raconte que plus de deux cents rennes furent tués pendant l’hiver, que les morses et les phoques étaient abondants et que, pendant l'été, il y avait des quantités de canards etd’alcæ (sorte de pingouins), de sorte qu'il n’avait aucune difficulté de fournir constamment de la viande fraîche à sa troupe. A ce fait il attribue l’enère absence de maladies. Le D' Hayes examina la tôte ouest du détroit de Smith et du détroit de Ken-
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nedy pour quelque distance et il découvrit un nouveau canal ou détroit s’ouvrant vers l’ouest du centre du détroit de Smith. Iltrouva la portion du détroit de Kennedy que Morton rapportait être uno mer ouverte en juin 1854, entièrement gelée le 23 mai 1861, mais la glace était partout en mauvais état. La rive, sur la côte ouest du détroit, était bordée de lourdes masses de glaçons pressés, quelques-unes de ces masses étant hautes de 60 pieds et s'étendant loin sur la rive, il jugea par là qu’elles devaient avoir été poussées par des champs de glaces de grande étendue descendant sous l'influence des vents et des courants d’un vaste océan au nord. Cette théorie, néanmoins, n’est nullement nécessaire pour rendre compte de cette lourde glace. Quand le navire anglais /’Assistance reçut des. chocs violents dans le haut du détroit de Barrow, en 1850, les hummocks de glaces étaient tout aussi élevés et la pression qui les formait provenait de champs de glace d’une étendue peu considérable.
Deux baleiniers anglais, dans de différentes années, ont depuis été à l’entrée du détroit de Smith et ils ont vu une mer libre navigable s'étendant à l'horizon.
Le grand succès du voyage du Polaris, sous le commandement du capitaine Hall (dont un récit détaillé a été donné par le capitaine Markham) (!} est très-encourageant relativement à une exploration future dans la même direction. Considérant les
(1) Voir le chapitre XIII de son livre : Une croisière baleinière dans la baie de Baffin.
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moyens insuffisants qu'il avait à sa disposition et l'absence de discipline chez ses hommes, le succès du capitaine Hall est très-remarsuable et montre combien une œuvre importante peut certainement étre accomplie par une expédition navale parfaitement équipée. Le capitaine Hall revenait en 1869 d'une expédition de cinq années consécutives dans les régions arctiques, pendant lesquelles il avait vécu au milieu des Esquimaux comme un des leurs ; il avait adopté leur manière de vivre et s’était rendu familier leur langage. Pendant cette longue période, il s'occupa des efforts les plus sérieux pour recueillir de nouveaux renseignements sur la destinée de Sir Jean Franklin, et sans aucun doute il découvrit l'emplacement de l'établissement de Sir Martin Frobisher. Il rapporta nombre d’intéressantes reli-
à ques et il reçut pour ses découvertes un juste éloge
de l'amiral Collinson, quand cet éminent officier arctique publia les voyages de Frobisher pour la Société Hakluyt.
Au commencement de 1870, le capitaine Hall commença sa propagande pour l’envoi d’une expédition au Pôle Nord. Il semble avoir trouvé un vif concours auprès de M. Robeson, secrétaire d’État pour la marine aux États-Unis, et ce ministre lui donna une tanonnière de rivière en bois, de 387 tonneaux, appelée {4 Pervenche, qui fut rebaptisée Ze Polaris. Le tongrès lui accorda aussi 50,000 dollars (250,000 francs) mais aucun officier de marine n’accompagnait l'expédition. Le capitaine Hall n’était pas luinème marin, aussi prit-il avec lui comme maître
le capitaine S. O0. Buddington de New-London dans le Connecticut. Le capitaine Buddington a maintenant quarante-huit ans et il avait fait treize voya. ges de baleinier à la baie de Baffin avant de nai. guer dans le Polaris. Le capitaine Georges E. Tyson se joignit à l'expédition comme aide ; Chester, le second, était bon marin et excellent harponeur ; le D' Bessels, naturaliste et médecin, était chargé de ce qui touche aux sciences, et M. Meyer partit comme météorologiste. Morton, le steward du navire du D' Kane, l'Esquimau, qui avait pris part aux expéditions de Kane et de Hayes, et Joe et Hannah, les Esquimaux que Hall avait ramenés avec lui de ses anciens voyages avec leur fille Silvia, étaient aussi de l'expédition. Le 26 juin 1871, le capitaine Hall fut reçu par la Société américaine de géographie à New-York, et il annonça son intention de remonter le détroit de Jones, à moins qu'il ne fût arrêté par une glace trop épaisse, auquel cas il prendrait la route du D' Kane par le détroit de Smith, en essayant de passer par le côté ouest. Il recueillit des récits de Kane et de Hayes ce fait que, par suite de la configuration de la terre, les iccbergs (montagnes de glaces) depuis les glaciers jusqu'au nord, bloquaient la profonde baie sur la côte est du détroit de Smith et empêchaient la navigation. Il avait surtout confiance dans les chiens pour voyager en traîneau et il n’avait aucun espoir d'atteindre une latitude plus élevée que 80° nord en une année.
Le résultat dépassa ses plus ardentes espérances. A l’occasion de sa réception à la Société géographi-
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que américaine, M. Grinnell, le généreux organisateur d’expéditions pour la recherche de Franklin, présenta au capitaine Hall le drapeau qui, en 1838, avait été aux régions antarctiques avec Wilkes, et qui depuis avait été dans les mers du P5e Nord ec De Haven, Kane et Hayes. « Maintenant je vous le donne, Monsieur, dit M. Grinnell; emportez-le
Vu Pôle Nord et rapportez-nous-le d'octobre en
un an.
Quelques jours après cette réception, le Polaris nit à la voile et, après avoir embarqué des provisons à Disco, quitta finalement, en août 1871, les pus septentrionaux des établissements danois de kcôte de Groënland. Le capitaine Hall semble avoir tbandonné son intention d'entrer dans le détroit de Jones, et il poussa vers l’ouverture la plus septeniouale. Il réalisa son intention de suivre la côte est du détroit de Smith en poussant vers le nord til y réussit complétement. Il mena Le Polaris à une distance de 250 milles dans le détroit qui mène a Pôle Nord, et il atteignit la plus haute latitude qu'ait jamais atteinte un navire, et à 30 milles du pint septentrional qu’ait jamais atteint l’homme tivilisé.
Pendant le mois d’août 1871, le capitaine Hall monta le long détroit ou canal par l’enitr£e à laquelle seulementon donne maintenantle nom de détoit de Smith, traversa le Bassin de Kane, le détroit lKennedy, la baie du Potaris, découverte par luinême, etremonta un détroit auquel il donna le nom & M. Robeson, secrétaire d'État pour la marine
nee
(des États-Unis), atteignant finalement 82° 16 nord le 30 août. Là, le petit navire fut bloqué; mais il y avait un horizon d’eau au nord-est. La haute côte orientale, au point le plus extrême qu’on püt apercevoir, semblait se diriger vers le nord-est, mais la terre occidentale continuait à se diriger vers le nord pour une certaine distance. Za Polaris avait atteint cette haute latitude sans rencontrer un obstacle d'aucun genre. On hiverna dans un port, appelé la Baie de Dieu-Merci, par une latitude de 81° 38’ nord et par une longitude de 64° 44’ ouest de Greenwich, que le Polaris atteignit le 3 septembre. Une grande crique, large de 20 milles et dont on n’a pas sondé la profondeur et qu’ils appelèrent le Fiord méridional, rompt la ligne de la côte sur le côté ouest de la baie du Polaris, Le 10 octobre, le capitaine Hall partit pour un voyage d'automne; sa troupe se composait de lui-même, de M. Chester le second, et des Esquimaux Joe et Hans; mais ils n'allèrent pas au delà du 82° parallèle, à un endroit du détroit de Robeson qu'ils appelèrent la baie de Newman (!). Un hardi promontoire à l'extrémité nord de la baie de Polaris fut appelé cap Lupton. A son retour, le
capitaine Hall tomba malade, fut paralysé partielle- k
ment, et mourut le 8 novembre. Il fut enterré sur la rive et un monument de bois fut élevé sur sa tombe. Il eut la gloire de mourir au milieu de ses découvertes.
(1) Le cap Brevoort, la pointe septentrionale de la baie de Newmann, était par 82 2’ de latitude nord, et 61° 20’ de lon gitude ouest de Greenwich.
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Le climat des quartiers d'hiver à 81° 38° nord fut trouvé beaucoup plus doux qu’il ne l’est à quelques degrés plus au sud. En juin, la plaine enturant la Baie de Dieu-Merci était libre de neiges ; l'herbe courait sur le sol et de nombreux troupeaux dbœufs musqués y trouvaient leur pâture ; les laps et les lemmings (1) y étaient abondants. Les leurs sauvages y étaient brillantes et une nombreuse bande d'oiseaux se dirigeait vers le nord pendant l’été. On trouva des traces d'Esquimaux, preuve qu'ils ont pénétré loin dans la région in connue. Un courant d’un nœud à l'heure descend le détroit de Robeson du nord, charrie la glace à trawers le détroit de Smith et s’en va dans la baie de
Duffin. On observa que les marées du nord et du sud
# rencontrent au cap Fraser sur la côte ouest de la Terre de Grinnell. Au sud du cap Fraser, le flux se dirige vers le nord, tandis qu’au nord du cap il coule au sud, Le flux et le reflux pendant les marées de rintemps dépassaient cinq pieds et demi, et penant la morte-eau deux pieds (2).
Après la mort du capitäine Hall, le commandenent passa au capitaine Buldington, qui semble
Air résolu de revenir, sans avoir fait de nouvelles
lécouvertes, au printemps au moyen de traîneaux. ne expédition fut envoyée dans deux bateaux, qu’à la baie de Newman ; mais les hommes abanbnnèrent les bateaux, et dchgnnene en juillet. Le
(1) Le lemming est une sorte de rongeur appelé aussi lapin : Norvége. (TRaD.)
(+) Von cap. Markham : Croisière, etc., p. 201.
mg
49 août 418792, le Polaris fut libre de nouveau et sa proue fut tournée vers le sud. Il semble avoir été bloqué par 80° 2’ nord, et avoir été porté à la dérive dans la baie de Baffin par le courant ; le 5 octobre, il fut de nouveau pris dans la glace par une latitude de 77° 53’ nord, au large de l’entrée septentrionale du détroit de la Baleine. La glace pressait le navire si violemment qu'on transporta les bateaux et les provisions sur la glace et qu'on fit les préparatifs nécessaires pour abandonner le navire. Cela néanmoins ne devint pas nécessaire, car la glace se calma, et le navire cessa d'être en danger. Mais Tyson, le second maître, Meyer le météorologiste, le steward et le cuisinier, six matelots et huit Esquimaux, hommes, femmes et enfants, restèrent sur le glaçon avec les bateaux et les provisions, Dans tout autre pays, un équipage ainsi abandonné au milieu de l’océan aurait certainement péri, mais dans les régions arctiques, il y a des moyens parti culiers d'échapper au danger ; la glace amie porta l'équipage en dérive sans accident et lui fournitle moyen de se construire des abris contre les orages el le froid des nuits arctiques. Ils se procurèrent beau coup d'oiseaux, et tuèrent plns de phoques qu'ik n’en pouvaient consommer. Il n’y a rien d'éton nant dans la dérive de ce bateau sur un glaçôn, dan la baie de Baffin. Jacques Ross, de Haven, Mac Clin tock et le Résolu, dérivèrent juste de la même façon À la fin, quand le glaçon commença à se briser, le moyens de se procurer de la nourriture devinren incertains, et la troupe endura beaucoup de priv
rene
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la glace se Pendant ce temps, 4 Polaris était poussé au langer. Mais nord par un vent du sud, et il faisait côte à l’île de téorologiste, yttleton, près de l'entrée du détroit de Smith. ]|
et huit Es-Mpassa son second hiver dans ces excellents quarts, rostèrenthlers, avec les quatorze hommes qui lui restaient s provisions Mpour équipage. Ils avaient des provisions à foison, et si abandonnélik recevaient beaucoup d'aide des bienveillants Esnt péri, maisMqimaux. En juin 4873, la troupe construisit deux oyens partiWiteaux avec lesquels elle alla au sud, jusqu'à ce e amie por-Muu'ils fussent recueillis par le baleinier ÆRavenscraig lui fournit ledans la baie de Melville. Ils furent finalement céa les orages ellarqués à Dundee par le baleinier l'Arcéique, en urèrent beauturfaite santé et sans accident. Pendant ce temps, hoques qu'ifksteamer des États-Unis Juniata, commandé par
rien d'étonfit lieutenant Merriman, se rendait à Disco pour à glaçôn, danioir des nouvelles du Polaris. La Tigresse fut ren, Mac Clin aussi achetée et fit voile en juillet, sous le commême façon@tandement du capitaine Greer, de la marine des se briser, lekts-Unis, pour porter secours au Polaris, s’il re devinren@Wüit nécessaire. La Tigresse est construite pour oup de pritifüriguer dans la glace, et elle alla jusqu’à l'île
de Lyttleton, revenant dans la même saison, Les nouvelles reçues de l'équipage du Potari fournissent de nouveaux renseignements d'une grande importance. Nous savons maintenant quele navire américain commandé par le capitaine Hall remonta le détroit en une saison, pour une distance de 250 milles, sans rencontrer un obstacle d’aucun genre, et qu'il atteignit la latitude de 82° 46’, nord; et qu’à son point extrême la mer était encore naviguable, avec un ciel d’eau dans la direction du nord. Le Polaris était un simple steamer de rivière, de peu de pouvoir et mal adapté à la navigation dans la glace, avec un équipage, tout compris, de trente hommes, femmes et enfants, dont huit Es quimaux. S’il : pu accomplir un semblable voyage sans difficulté, on peut bien présumer qu'une ex pédition anglaise bien équipée, dans des circonstar
ces également favorables, pourrait faire davans
tage.
Un autre point important dans le voyage du P
laris, est ce fait qu’il dériva sans accident dans 19%
baie de Baffin, d’une position élevée au nord dan le détroit. Cela prouve que le courant en questio maintient la glace en mouvement et l’entraine à sud, empêchant ainsi que la navigation soit long temps interrompue. Le salut d’une expédition gou vernementale est ainsi assuré. Et il est bien éviden que les dangers des régions arctiques sont, dans L plupart des cas, la conséquence directe de l’envo de navires mal armés, avec un équipage insuffsan et formé d'hommes mal disciplinés, Les dange
réellerr la plup l'expéri navires pourrai tre et l” fréquen de Baffi vues et.
rière Soi Il y a du Pola:
de l'exp] tiers d’h doux qu
me saison, réellement inévitables sont parfaitement connus ef du Polaris la plupart d’entre eux peuvent être prévenus par l'expérience et par les inventions modernes. Deux
> a navires, stationnés à de convenables distances, pitaine Hal pourraient rester en communication l’un avec l’auune distance tre et l'être en même temps avec les baleiniers qui cle d'aucun fréquentent annuellement l'Eau du Nord de la baie
de Baffin, et dans les circonstances les plus impréwues et les plus improbables, on a toujours derrière soi une ligne sûre de retraite.
Il y a encore un troisième point dans le voyage du Polaris, qui fortifie l'argumentation en faveur de l'exploration par le détroit de Smith. Aux quartiers d'hiver par 81° 38’ nord, le climat était plus doux qu'il ne l’est plus au sud, et les animaux se rncontraient en abondance, y compris les bœufs musqués. Ce récit concorde avec celui du Dr Hayes, qui put fournir à ses hommes quantité de viande fraîche dans la région moins hospitalière du détroit de Smith. Une expédition gouvernementale «ct des parties de chasse bien organisées, pourra ansi se procurer une quantité considérable de viandes fraîches et avoir par là un espoir de plus de maintenir les hommes en santé et en force. Dans de pareilles circonstances, il n’y a pas de climat plus sain que celui des régions arctiques.
Ces considérations sont suffisantes pour montrer que les importants résultats scientifiques de l’exploration arctique peuvent être acquis sans périls excessifs et avec l’assurance raisonnable de ne pas traindre de désastres qui entraînent perte de vie:
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ou de santé. Le système d’explorations arctiques au moyen de traîneaux, que maintenant on connaît parfaitement, assure l'examen d’une vaste étendue de terres nouvelles dans différentes directions en partant du lieu d'hivernage des deux navires; et les saisons navigables permettront à l’expédition de se procurer des rerseignements précieux sur l'hydrographie des mers, maintenant inconnues, qui À avoisinent le Pôle. L'histoire des explorations arctiques est une histoire fortifiante et encourageante, Chacune des entreprises successives a ajouté de plus en plus au trésor de la connaissance humaine; et maintenant que l’on connaît bien les véritables modes d’explorations, que les hommes de science ont clairement énuméré les problèmes importants
qui seront résolus et les précieux résultats qui seront tirés d’une expédition arctique, les raisons pour en envoyer une ont acquis une force dix fois plus grande.
arctiques on connaît étendue de ns en parires ; et les édition de x sur l'hy-
nnues, qui k
ations arc- Jurageante, a ajouté de e humaine; s véritables ; de science importants ats qui seles raisons rce dix fois
qe
re ee
ee nm de oo
LES ILES PARRY
Le détroit de Jones. — Les découvertes de Richards et d’Osborn; de Vesey Hamilton; de Mecham ; de Mac Clintock; de Sir Robert Mac Clure. — Collinson et Kellett. — Osborn sur la masse glacée à l'ouest de la Terre de Banks.
Les découvertes de Kane, de Hayes et de Hall indiquent le point où la terre connue se dirige le plus au nord dans l’espace polaire. Ainsi, le seuil de la région inconnue s'étend le long de la côte nord des îles Parry jusqu'au détroit de Behring, et il a été abordé seulement par les officiers commandant les navires ou les expéditions à la recherche de sir Jean Franklin. Du méridien du côté ouest du détroit de Smith par 77° jusque près de l'entrée du détroit de Jones par 85° (ouest de Green-vich), la ligne de la côte qui se dirige vers l’ouest a été vue par des baleiniers et par des navires de découvertes naviguant dans l'Eau du Nord de la baie de Baffin. De 85° à 90° ouest s'ouvre le canal qui mène du détroit de Jones à la mer inconnue au nord des îles
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Parry. Le détroit de Jones a été découvert par Baffin en 1616, et les baleiniers y ont souvent pénétré, En 1848, le capitaine Lee du Prince de Galles remonta le détroit de Jones pendant quatorze heures etenvoya un bateau à terre. De là, on vit une terre très-élevée dans la direction de l’ouest et on trouva l’eau profonde près des rochers sur la côte sud. Le capitaine Lee gouverna alors au nord-est pour quelque distance et trouva de l’eau libre, autant qu’il pouvait voir du haut du mât, s'étendant aux environs du nord-ouest à l’ouest-sud-ouest. La distance à laquelle le Prince de Galies pénétra dans le détroit était d'environ 450 milles de l’entrée. Le 16 août 1851, le lieutenant, maintenant amiral Sherard Osborn, conduisit le Pionnier dans le détroit de Jones; il le trouva le plus étroit à son entrée et s’élargissant à mesure qu’on s’avançait vers l'ouest. Le paysage est grandiose, surtout sur la côte méridionale, là où, quelque 410 milles à l'intérieur, un vaste dôme de neige pure et blanche enveloppe une terre de 3 à 4,000 pieds, appelée les Montagnes Treuter par le capitaine Austin, qui était à bord du Pionnier avec Osborn. De ce dôme, de longs glaciers serpentent et descendent les vallées et se jettent à travers les ravins dans les eaux bleues et profondes de ce magnifique détroit. Malheureusement la marche du steamer fut arrètée par des glaçons qui s'étendaient à travers le détroit et il fut obligé de revenir. Le capitaine Inglefield remonta aussi pour quelque distance le détroit sur le Phénix en 1853.
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De 85° à 90° ouest de Greenwich est la partie du détroit de Jones qui n’a pas été complétement explorée, et, à partir de là, les découvertes de Sir Edward Belcher s'étendent de 90° à 97° le long de ce qui a été appelé la Terre de Grinnell.
Sir Edward Belcher explora cette côte dans le printemps de 1853, et, le 20 mai, il fut arrêté par de l’eau libre que rayaient des bandes de glaces flottantes, à l'entrée ouest du détroit de Jones. C'était à peu près par 80° de longitude ouest et d'un peu à l’ouest de ce point que Sir Edward Belcher traversa la banquise jusqu'à l’île la plus méridionale d’un archipel étendu, « conduisant, dit-il, au nord-est, ou peut-être au Pôle. » Il ajoute que la lourdeur et même la solidité de la banquise environnante et les morceaux de glace presque hauts comme des monts qui s'élevaient quand les glaçons sentre-choquaient, donnent à penser que la merest rarement troublée par ces latitudes. Mais la masse glacée, dans la direction du nord, était épaisse de à 8 pieds et subissait l'influence d’une forte marée. Au large on voyait une masse de glace fortement pressée, montrant que, pendant les tempêtes violentes de l'automne et de l'hiver, cette mer avait été en mouvement. Au commencement de juin, les vols d'oiseaux indiquèrent l’existence de
trous d’eau et de nouveaux mouvements des gla-
çons, et Sherard Osborn attribue cette rupture hâlive de la glace au passage d’une forte vague de marée dans la direction de l’est et de l’ouest. Les amiraux Richards et Sherard Osborn continuèrent
go Leaf ne a ri
l'examen des rives glacées de l'Océan inconnu du Pôle, de 97° à 109° ouest le long de la côte septentrionale de l'Ile Bathurst jusqu’à la pointe nord de l’île de Melville. Ces tristes côtes sout formées de pierres calcaires. Osborn pensait que dans la direction du nord il y avait beaucoup de terre, soit sous la forme d'îles, soit sous celle d'un continent étendu. On vit un grand troupeau de lemmings se frayer un chemin sur la glace dans la direction du nord. De l'extrême pointe septentrionale de l'Ile de Melville, le capitaine R. Vesey Hamilton pénétra à quelque distance dans l'Océan glacé inconnu et atteignit, le 7 juin 1853, à 7 milles de la terre, une île qui reçut son nom. Elle était longue de 4 milles et son extrémité nord consistait en une série de petits pics. L'eau avait un fort goût de quelque acide minéral. Huit ou neuf milles plus au nord, dans la mer inconnue du Pôle, on découvrit une autre petite île qui fut nommée Ile Markham. De l’Ile Melville à la côte nord-ouest de l’Ile du Prince Patrice, le seuil de la région inconnue fut traversé par Sir Léopold Mac Clintock, et l'examen des côtes ouest et sud de l’Ile du Prince Patrice fut complété par ce pauvre Mecham, un des plus braves garçons qui aient jamais pénétré danslaglace. Je ne puis mentionner son nom sans quelques pàroles de regrets affectueux pour sa perte. Jamais officier ne fut plus aimé de ses camarades et il nf a rien que les matelots n'’eussent fait pour lui Plein de bonne humeur et de cœrr, il était la vie et l’âme des amusements de l’hiver, et quand arriva
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1 était la vie quand arrivà
le moment de l’action, c’est Mecham qui accomplit l'acte le plus admirable dont les explorations arc-
tiques aient gardé le souvenir. Observateur exact :
et scrupuleux, plein de ressources, et doué d'une résolution indomptable, il était en même temps le plus soucieux du bien-être de ses hommes. Il était en vérité l'idéal de l'officier arctique, et, quand on discute le sujet d’une exploration polaire, le premier sentiment de ceux qui ont servi dans la recherche de Franklin est celui d’avoir perdu pour toujours le grand talent, la résolution et les qualités de commandement qui étaient réunis dans le
| caractère de Frédéric Mecham. Un seul homme
venait avant lui comme explorateur, et encore Mecham l'égalait-il en quelques points, cet homme était son ami et camarade Sir Léopold Mac Clintock. Ces deux officiers explorèrent les côtes de l'Île du Prince Patrice.
A l'extrémité nord de cette frontière éloignée de
la région inconnue, la lourde masse glacée eï:erçait une horrible pression. Il y avait des kummocks hauts de 35 pieds, et des masses de la glace bleue de la mer avaient été poussées loin dans l’intérieur de la terre, Mecham trouva la côte ouest de l’Ile du Prince Patrice composée de plaques de sable tellement basses qu’il était difficile de distinguer la terre de la mer. Dans cette partie éloignée de la frontière de la région inconnue, la terre et la mer glacée se mêlaient dans une confusion inextricable. Dans la direction de la mer, on ne voyait que la lourde masse glacée avec d'énormes fragments
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poussés sur la rive, Néanmoins ces mornes confins du monde connu jouissaient autrefois d’un climat plus doux, car Mecham trouva des arbres de taille considérable enterrés dans un ravin avec leur écorce en parfait état, et dans une position qui prouvait qu’ils devaient avoir poussé sur la place, Un de ces arbres était rond de 4 pieds et long de 30, Cet endroit était à la hauteur de 400 pieds au-dessus du niveau de la mer. A l'extrémité nord-ouest de l'Ile de Banks, on trouva aussi un grand nombre d'arbres fossiles à 300 pieds au-dessus de la mer. Le docteur Hooker regarda ce bois comme étant celui du sapin blanc (abies alba).
La frontière de la région inconnue du Pôle traverse maintenant le détroit de Banks, descend le côté ouest de l'Ile de Banks découverte par Sir Robert Mac Clure dans l’Anvestigateur, tout près de la côte de l'Amérique du Nord. Là, la glace se presse tout contre les rochers et atteint des proportions effroyables. Elle a un tirant de 40 à 50 pieds d'eau et s'élève sur la surface en collines roulantes qui ont quelquefois 100 pieds de la base au sommet. La glace, le long de la côte de l'Amérique du Nord et surtout en face le fleuve à: Mackenzie, est d’une nature aussi formidable, et la puissante masse poaire forme sur ce méridien la frontière entre le monde connu et le monde inconnu. Elle est appelée par les Esquimaux « le Pays de l'ours blanc. »
Nous avons ainsi suivi la frontière de la région inconnue de Novaïa-Zemlia jusqu'au détroit de Behring, la troisième ouverture dans l'océan Po-
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lire. La masse glacée la plus lourde ct la plus formidable des mers arctiques est celle qui se presse contre l'extrémité nord de l'Ile du Prince Patrice jusqu'au détroit de Behring, ct aucun vaisseau n'a encore réussi à navigucr loin vers le Pôle sur le méridien du détroit de Behring. Le capitaine Collinson dans l'Entreprise a été un peu au icrà de 70° nord sur le méridien du cap Lisburne, ct le capitaine Kellett, dans le Héraut, découvrit une haute terre un peu plus loin dans la direction de l’est, par 12° nord. La frontière du détroit de Behring à Novaïa-Zemlia, qui complète le cercle, a été cxaminée par les explorateurs russes.
L'amiral Sherard Osborn a montré que cette énorme glace, à l'ouest des Iles de Banks et du Prince Patrice, ne se voit jamais dans les détroits de Barrow et de Joncs, sinon en petits fragments, et que rien de semblable ne descend dans l'Atlantique par le chemin du Spitzberg; et il conclut, en conséquence, que cette glace est bornée par la terre à sa lisière septentrionale, et qu’un archipel doit s'étendre haut jusque près du Pôle, sur les méridiens entre l'Ile du Prince Patrice et la Sibérie. Dans un remarquable Mémoire lu devant la Société gtographique de Londres, l'amiral Sherard Osborn explique ainsi les raisons qu'il a de croire que la krre s'étend loin au nord de tout point encore at- Lint dans l'archipel arctique, connu sous le nom dles Parry :
« Pendant que je m'occupais à rédiger, d'après k journal de Sir Robert Mac Clure, la découverte
190 LES ABORDS A d’un passage au nord-ouest, dans l’/nvestigateur, de Fe la marine britannique, je fus frappé de la descrip- en tion de la glace extraordinaire rencontrée dans la A la mer, à l’ouest de l’archipel dont nous nous occu-
pons, et que Sir Robert Mac Clure suivit, du détroit sn de Behring jusqu’au nord-ouest de la Terre de Banks, de formant une grande courbe de plus de 4,000 milles. ds Je comparai cette relation avec les rapports des de heutenants Mecham et Mac Clintock, qui visitèrent
en 4853 la côte ouest de l’Ile du Prince Patrice, et a encore avec les remarques du capitaine (mainte- Le nant amiral) Collinson, qui, comme Mac Clure, or passa entre cette grande glace et le continent amé- dons ricain dans le remarquable voyage de l’Entreprise, Fo
de la marine britannique.
» Toutes ces descriptions concordaient ensemble, et il devint évident pour moi qu'aucun de ceux qui ont voyagé ailleurs que dans les régions arctiques n’ont jamais rencontré une semblable masse océanique ; et certainement ce n’était rien qui ressemblit aux champs de glaces trouvés autour du Spitzberg ou de la côte est du Groënland.
» J'ai souvent discuté sur le caractère de cetie glace avec cet intelligent officier du navire de Sir Robert Mac Clure, le regretté Étienne Court, qui plus tard, navigua deux ans avec moi dans le urieux, de la marine britannique. D’après ces rapports, je puis, à coup sûr, décrire cette glat de l’ouest comme une vaste glace flottante semble ble à un glacier voguant çà et là drns une aire fe mée de la région arctique, bornée au sud par l&
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rives de l'Amérique du Nord, à l’ouest par les Terres de Kellett et de Wrangell, à l’ouest par l’Archipel arctique dont il est question, et au nord... ? C’est là la question. Mais si cette glace avait de l’espace pour se mouvoir au nord, ji! n’y a aucun doute que les furieux vents du Sud, qui balayent le continent de l'Amérique du Nord, la pousseraient loin dans cette direction, et en feraient descendre la masse dans l’Atlantique par la voie du Spitzberg, tandis que (c’est un fait) elle ne s'éloigne jamais que quelques milles de la côte américaine, laissant une étroite ceinture d’eau, et aussitôt que le vent cesse, elle revient, sa lisière touchant terre dans 100 pieds d'eau. Le même phénomène s’est présenté le long de sa lisière orientale, quand ce grand champ de glace se heurtait sur l’Archipel et l'Ile de Banks. Là, dans les circonstances les plus favorables, la glace ne s’éloignait pas plus d’un mille ou deux, et, dans la plupart des cas, elle revenait se presser contre les rochers, laissant à peine à « /nvestigateur la largeur nécessaire pour en côtoyer la lisière. Elle touchait souvent dans une eau de 192 à 15 brasses, montrant ainsi une épaisseur de 70 ou 80 pieds. Mecham et Mac Clintock la trouvèrent sur la côte ouest de l’Ile du Prince Patrice, pressant avec une incroyable violence sur sesrives basses et formant par endroits une telle barrière, surtout à l'extrême sud-ouest, que Mecham était obligé de prendre ses traîneaux à terre pour éviter la barrière insurmontable qui formait la lisière de la banquise brisée.
CE
» La glace, telle que l’on mela décrivit, consistait en champs continus, dont l'épaisseur au-dessous de Y'eau était de plus de 60 pieds, tandis que la surface ressemblait à des collines et à des vallons aux contours arrondis, semés les uns près des autres. La plus grande partie de ces collines s'élevait à 30 ou 40 pieds au-dessus de l’eau, et quelques - unes avaient jusqu’à 100 pieds, et elles formaient une masse si fortement pressée par les effets alternatifs de la neige, du dégel et de la gelée, qu’on pouvait à peine y trouver un endroit où poser son pied. Et, <e qui est une preuv: de l’âge extraordinaire de ces champs de glace, on trouve ces collines formées de glace d’eau douce, ce qui indiquait la longueur du temps depuis lequel les neiges étaient tombées sur a surface de cette mer gelée. Cette glace ne peut être confondue en aucune façon avec ce qu’on appelle packed-ice (glaçons de la masse glacée). Cette glace était trop lourde pour se briser de cette façon, et c’est seulement le long de sa lisière qu'on trouvait des fragments brisés au contact des rochers ou de la terre. Ces fiagments forment, autant qu'on sait, de grands fleuves de glaces, qui se jet: <ent dans le détroit de Behring et dans celui de Barrow, quoique brisés et bien réduits de leur épaisseur avant d’être rencontrés par nos navigateurs. Nous vimes très-peu de cette glace dans le détroit de Jones, son entrée étant là barrée par l'Ile du Prince Patrice et par les terres qui sont au nord de celle-ci.
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de cette mer de glace, et qui m’a mené à la concusion qu'elle est formée dans une mer fermée par la terre, il y a d’autres faits additionnels, à savoir : sa direction et le degré de la marée sur ces bords. Car, naturellement, comme dans la Méditrranée et dans la mer Noire, une aire fermée d'eau glacée, avec une étroite issue sur un grand océan, n’a généralement qu'un assez faible mouvement de marée.
» Nous trouvons que dans le détroit de Kotzebue età la pointe Barrow, dans le détroit de Behring, À où Moore et Maguire hivernèrent dans le Pluvier, de la marine britannique, la marée venait du Pacique, et que le flux et le reflux étaient seulement
[de 2 pieds au premier endroit (détroit de Kot-
zbue), et seulement de 7 pouces au second (pointe Barrow).
» Mac Clure, dans le détroit de la Princesse de Galles, trouva que la marée venait du sud avec sculement un flux et un reflux de 3 pieds aux marées du printemps.
» Dans la Baie de la Miséricorde et l’Ile de Banks, la marée venait de l’est dans le haut du détroit de Barrow, avec seulement 2 pieds d’élévation, concordant ainsi avec toutes les autres observations prises dans le haut du détroit de Barrow, c’est-àdire aux Iles Beechey, Cornwallis, Léopold et Melville, endroits auxquels la marée arrivait évidemment de l'Atlantique par la baie de Baffin, diminuant à mesure qu'elle atteignait la mer de l'Archipel.
FRA Pre
» Dans le détroit de Jones, la marée venait sem. blablement de l'est. L’amiral Richards et moi en eûmes une bonne preuve dans une expédition en bateau, pendant l'automne de 1852, et nous trouvâmes tous deux, comme nous allions vers l’ouest, le long de la côte nord du groupe de Parry, que les marées, telles que les indiquait l’action de glace sur le rivage, diminuaient également à me. sure que nous allions vers l’ouest.
» Maintenant, si l’aire de la mer, à l’ouest de l’Archipel, n’était pas fermée par la terre, mai s’ouvrait dans l’espace général appelé l’océan arctique, tous les marins et tous les géographes conviendront avec moi que le flux de cette vaste aire,
comparée à l’aire 1mitée du détroit de Baffin, for-N
cerait la marée d’entrer, de quelque façon, dans l'embouchure ouest du détroit de Barrow et du détroit de Jones. La preuve du contraire, que j’apporte, montre que le flux se dirige vers cette mer (qui est, dis-je, fermée par la terre), au lieu d’en venir, comme ce serait autrement le cas. Le meilleur parallèle que je puisse fournir à l'observation de k marée dans le détroit de Barrow est celui que four nissent les détroits de Gibraltar et du Cattégat, où le flux de l'océan Atlantique pénètre dans deur mers fermées.
» À part l’absence de marée qui caractérise li mer à l’ouest de l’Archipel, et qui me mène à croit que cette mer est fermée au nord par la terre, t! qu’elle ne communique point avec cette portion des eaux du Pôle, qui coulent dans l’Atlantique, ilyt
ee
mautre courant glace se nales vi glace fc Zemlia ily à an saison, la glace fermée, plus gr!
nous en puis qu Davis, € celle de Clintoc} est une
enait semet moi en pédition en nous trouers l’ouest, Parry, que ction de
l’ouest de terre, mais ’océan Arc-
façon, dans ow et du déue j’apporte, mer (qui est,
d'en venir, meilleur pavation de k lui que four:
Cattégat, où à dans deu
aractérise là nène à croire r la terre, tt e portion dés tique, ilyà
Baffin, for-WN
RU ANNE EU ANCIEN RETIRE A 3 EE OS DE LA RÉGION INCONNUE 195 UE APE SAXE CR PT
mautre fait qui confirme le premier. Les deux grands courants polaires par lesquels cette énorme masse de glace se décharge dans des latitudes plus méridionales viennent de deux directions opposées. La gace formée au nord du Spitzberg et de Novaïa- Zemlia se décharge par un courant sud-ouest dont ily a amples preuves, et dont la marche, suivant la saison, varie de 8 à 13 milles par jour. D’autre part, lk glace qui vient de ce que je crois être une mer fermée, à l’ouest de l’Archipel, se décharge pour la plus grande partie dans une direction sud-est, et nous en avons une preuve matérielle depuis 1850, depuis qu'ont dérivé vers la mer, dans le détroit de Davis, quatre expéditions bloquées par la glace : celle de Jacques Ross, de Haven, Kellett et Mac Clintock ; la seule exception à ce courant sud-est est une petite quantité de glaces en débris qui s’échappent au sud, dans le Pacifique, à travers le détroit peu profond de Bebring. Le seul moyen par lequel je puisse expliquer denx courants diamétralement opposés, coulant de cette aire polaire que nous avons devant nous, est de penser qu'ils coulent de deux espaces d’eau séparés l’un de l’autre.
» Je n’ai donc point le moindre doute, que si on suit au nord cet archipel arctique ou que si on remonte les terres récemment découvertes au nord de la Sibérie, près du détroit de Behbring, nous trouverons qu’elles sont étroitement unies l’une à l'autre, et, par là, l'exploration de la région polaire sera accomplie d’une façon complète et avec succès.
een < NN ME SA 2
» Laissez-moi maintenant dire de quelle façon ces terres, si elles existent, sont une si bonne promesse pour les explorations de l'avenir.
‘ » D'abord cet archipel abonde en ports et en criques où un navire peut trouver un abri après avoir poussé, pendant la saison d'été, aussi loin que la navigation peut le mener. Le navire forme ainsi une base d'opérations à l’abri du mouvement qui pousse au sud la glace de l’hiver. D'un semblable point, on peut, au début du printemps, entreprendre des ex. péditions en traîneaux sur le système introduit par mon illustre ami Sir Léopold Mac Clintock, et les pousser jusqu'aux dernières limites de la force physique de l’homme. En sûreté dans un port, ceux qui seront restés sur le navire pourront poursuivre les recherches scientifiques qui ont souvent été perdues de vue dans les explorations arctiques, et aussi éviter les horreurs d’un hivernage dans la mer glacée, qui ont été ressenties si vivement, jusque dans notre temps, par Sir George Back, le capitaine de Haven et Sir Léopold Mac Clintock, pour ne pas
-parler de l’expérience, encore plus désastreuse, de nos camarades allemands de {a Hansa. »
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DÉCOUVERTES ARCTIQUES DES RUSSES
Premiers voyages russes. — Premiers explorateurs russes. — Découverte du cap Tchéliouskine. — Expédition de Behring. — Découverte du détroit de Behring. — Steller sur l'Ile Behring. — Découverte des Iles de la Nouvelle-Sibérie. Hedenstrom et Anjou. — Voyages d'Anjou. — Voyage en traîneau de Wrangell. — Terre de Wrangell. — Polynia des Russes. — Exploration de l'Iénisséi par M. Schmidt. - Explorateurs russses des régions arctiques.
La découverte des rives de l’océan Polaire du détroit de Behring jusqu'à Novaïa-Zemlia (145 degrés de longitude) est due aux Russes. Ces rives sont peutêtre les plus désolées sur le cercle entier des abords de la région inconnue. Les fleuves de la Sibérie, l'Obi, l'Iénisséï, la Léna, l’Indigirka et la Kolyma prennent leur source dans les monts Allaï et coulent dans leur cours supérieur à travers des forêts d'arbres élevés. Mais avant d'atteindre l’océan Pokire, ils traversent une triste région de marécages glacés, à peine habitable, et qu'on appelle Toundra. Là, la terre est gelée à plusieurs pieds de la surface ;
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les fleuves, aux temps où ils débordent, apportent de vastes quantités d’arbres déracinés qui bordent leurs rives en masses immenses et sont finalement portés dans la masse polaire pour dériver ensuite avec le courant qui coule de l’est à l’ouest le long de la côte de Sibérie.
Les efforts des Russes pour doubler les points septentrionaux extrêmes de la Sibérie, le cap Taimour et le cap Tchéliouskine, ce dernier par 77° 30 nord, ont jusqu'ici été infructueux. Burrough, Pett et Jackman, les premiers explorateurs anglais, ont découvert les détroits entre Novaïa-Zemlia etle continent, pénétrant ainsi dans la mer de Kara. Les Russes de très-bonne heure venaient constamment d'Arkhangel à l'embouchure de l'Obi, se glissant entre la terre et la glace üans la mer de Kara, et ordinairement halant leurs bateaux ou lodias à travers l’isthme qui sépare la baie de Kara et l’embouchure de l’Obi. Dans le dernier siècle, plusieurs expéditions furent envoyées dans cette direction parle gouvernement russe, et des navires atteignirent l'embouchure de la Pyasina sur le côté ouest de ce point septentrional de la Sibérie, et la Khatanga sur le côté est, mais aucun navigateur n’a jamais doublé ce cap le plus septentrional du continent asi- ‘ique.
En 1734, le lieutenant Mouraviev fit voile d'Arkhangel vers le fleuve Obi, mais il fut arrêté park bone glace dans la mer de Kara. En 1738 cependant, les hainten lieutenants Malgine et Chourakov doublèrent le pro En 48 montoire avec grande difficulté et atteignirent l'em-
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houchure de l’Obi. Il restait à naviguer de l’Obi à Ménisséi ; cela fut accompli la même année par le lieutenant Koskelev. Dans cette année mémorable pour les explorations, le pilote Menine navigua de l'énisséi vers la Léna, mais il fut arrêté par la glace \'embouchure de la Pyasina, et il retourna après noir échoué. Trois années auparavant, en 1735, le lieutenant Prontchitchev avait fait une semblable lntative du côté de l’est; il avait descendu la Léna de Yakoutsk, accompagné de sa femme, mais il 'embarrassa dans la glace qui laissait seulement n passage d'environ 200 yards (182 mètres) le long le la côte et finalement il fut obligé d'hiverner à l'embouchure de l’Olének. L'année suivante, il atignit l'embouchure de la Khatanga et il poussa hu delà, mais il se trouva à la fin étroitement bloqué près du cap Tcheliouskine, le point extrême atteint par lui au nord étant 77° 25’ nord. Lui et sa femme moururent dans leurs quartiers d'hiver, près de l'embouchure de l’Olének, et le commandement passa au lieutenant Tcheliouskine qui revint. En mai 140, le lieutenant Laptev trouva une glace solide timpénétrable au même endroit. et il revint conaincu de l'impossibilité de naviguer autour du cap Raimour. Mais en 1742, Tche:iouskine atteignit en laineau le point le plus septentrional du continent jar une latitude de 77° 34 nord, le doubla et reburna à l'embouchure du Taïmour. Ge cap est maintenant appelé le cap Tcheliouskine.
En 14843, Middendorf fut envoyé pour explorer mar terre la région qui se termine au cap Taïmour.
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200 LES ABORDS RE AMEN EN ER AN M MIE PIC RSS Il descendit le fleuve Khatanga et atteignit lelad Taïmour en juin. En août, il arriva aux rives de J: mer Polaire et aperçut le cap Taïmour; il y vit de J'eau libre et nul miroitement de glace dans au cune direction. Il trouva que le flux et le reflux de la marée atteignait jusqu'à 36 pieds. Il faut dire qu'il était là au point culminant du court été des régions arctiques.
De l'embouchure de la Léna à l'est, des navires |
ont souvent atteint le fleuve Kolyma; mais le fait de doubler les caps-plus loin à l’est, n’a été accompli qu'avec de grandes difficultés. Nijni-Kolymsk, près de l'embouchure de la Kolyma, fut fondé en 1654, par un Cosaque appelé Michel Stadoutchine; ct en 1648, un autre Cosaque du nom de Michel Dejnev équipa là une expédition consistant en trois petits bateaux appelés Æotchys, bateaux larges, à fonds plats, couverts, d'environ 70 pieds de long, avec des voiles et des rames. Il doubla le cap Tchélagskoï, traversa le détroit, nommé plus tard d'a près l’explorateur Bebring, et atteignit le golfe d'Anadyr. La plupart de ses hommes moururent de faim, mais Dejnev réussit à établir une pêcheri de morses dans l’Anadyr.
Pierre le Grand désirait que toute la côte septentrionale de la Sibérie fût explorée par mer, eti mourut quelques jours après avoir, de sa propre main, donné ses instructions au capitaine Vitus Behring. Behring était Danois au service de la Russie. 11 fut envoyé de Saint-Pétersbourg au point le plus éloigné de la Sibérie, avec des matelots et des
harpentit
bapentiers; deux navires furent construits à khotsk et dans le Kamtchatka, et furent appelé le ubriel et la Fortune. En juillet 1728, Behring fit oile du fleuve du Kamtchatka et examina la côte our quelque distance dans la direction du nord, hssurant de l'existence d’un détroit entre l'Asie et Amérique. En septembre 1740, ilfit de nouveau ile d'Okhotsk dans un navire appelé le Saint-Paul, rec un navire de conserve, commandé par le lieuteant Tchirikov et appelé le Saint-Pierre. Georgesullaume Steller s'embarqua avec le capitaine ebring, comme naturaliste du voyage, et en juin Hi, ils firent voile pour découvrir la côte amériine, On découvrit ce pic magnifique que Behring ppela le Mont-de-Saint-Élie, et l’on explora les ks Aléoutiennes; mais le scorbut se déclara dans fquipage et le capitaine lui-même en fut atteint. h novembre, le navire fit naufrage sur une île, ui reçut le nom du malheureux explorateur ; celuiifut transporté à terre et placé dans une sorte de se ou de caverne creusée dans le flanc d’une colhe de sable. Là, il fut presque enterré vivant, car le able roulait continuellement sur lui et il demanit qu'on ne l'ôtât pas, parce que cela lui tenait laud. C’est dans cette misérable situation que le hlheureux Behring mourut le 8 décembre 174.
lller s’inquiétait naturellement de procurer de la urriture animale à ses malades atteints de scorbut lil étudia avec soin l’histoire naturelle de l'île. Il
ace dans au t Le reflux de . Il faut dire ourt été des
, des navires ; mais le fait ’a été accomjni-Kolymsk, fut fondé en tadoutchine; mm de Michel consistant en iteaux larges, ieds de long, le cap Tchéplus tard d'a gnit le golfe moururent de une pécherie
\ côte septenar mer, etil de sa propre pitaine Vitus ce de la Rusg au point le atelots et des
lribua la santé de ceux qui guérirent à la chair de outre de mer, et on réunit dans l’île 900 peaux
de cet animal, peaux que les Chinois, à Kiachast sur la frontière russe, achètent au prix de 80 100 roubles (de 300 à 375 fr.) pièce. Trente homme
de l'équipage moururent dans l’île, et les quaranté
cinq survivants s’échappèrent au Kamtchatka dar un petit navire construit avec les débris du Sun Paul. L'événement le plus remarquable du voyag fut la découverte, par Steller, d’une rare et sol taire espèce de 'lamentin ou vache marine appel Rytina-Stelleres. Cette espèce a depuis été chassl et probablement exterminée, car aucun spécime n’en a été vu depuis plus de soixante-dix ans. Cet créature avaitune sorte d’écorce épaisse d’un pou composée de fibres ou tubes perpendiculaires à peau et si dure que le fer avait peine à y pénétre Elle se nourrissait de plantes marines.
Après le détroit de Behring, la découverte plus importante des Russes fut celle des Iles Liakhoy su Nouvelle-Sibérie dans l’océan Polai en face ia côte qui s'étend entre la Léna et l’Ind girka. En mars 1770, un marchand du nom deli khov vit un grand troupeau de rennes venir nord sur la glace, et cela l'engagea à partir av des traîneaux tôt en avril pour suivre les trac qu'ils avaient laissées. Après un voyage de 501 les sur la glace, il découvrit trois grandes îles l’année suivante, il obtint de l’Impératrice Call rine le droit exclusif d’y fouiller la terre pour retirer les os de mammouth. La plus grande ces îles est appelée Kotelnoï et a 400 milles long sur 60 de large, par 76° de latitude nord,
suivante troisièm la long:
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uivante est appelée Ile de Fadiéïev et il y en a une toisième appelée la Nouvelle-Sibérie plus à l'est. 1 longueur du groupe entier est de 205 milles. immenses dépôts d'alluvions remplis de bois et dos fossiles d'animaux se rencontrent sur tous ksrivages de la S'oérie arctique; mais dans les wllines de bois de la Nouvelle-Sibérie ces dépôts nt encore plus riches. Pendant des années après kur découverte, les chercheurs d'ivoire fossile se ndaient annuellement dans ces îles. En 1821, loire fossile qu'on procura atteignit le poids btal de 20,000 livres. Hedenstræm, officier russe mrésidence à Yakoutsk, fut employé par le gou-
s, à Kiachast prix de 80 rente homme t les quarante mtchatka dar bris du Sain ble du voyag e rare et sol narine appelé is été chassé Icun spécimé dix ans. Cet sse d’un pou
idiculaires à Brmement au lever des Iles de la Nouvelle-Sibérie, > à y pénétren 1809, et il mit trois ans à les explorer. Il rapes. porta, en 1810, que pendant trois ans, au nord de
découverte Bus îles, il avait toujours été arrêté à quelque dis-
Ile des Iles ’océan Polai Léna et l'Int du nom del >nnes venir à à partir a ivre les trad rage de ü0r grandes îles ératrice Call a terre pour plus grande a 400 milles titude nord;
knce de la terre par une glace de peu de consisince.
En mars 1821, lelieutenant (plustard amiral) Anjou iversa la glace jusqu’à l’Ile Kotelnoï avec des traitaux de chiens. Il voyagea ensuite en avril sur la ace dans la direction du nord et il vit une vapeur lever au nord-ouest quand il était à la distance de imilles de Kotelnoï, par une latitude de 76°38’, et ua l’amena à penser qu’il y avait de l’eau libre ls cette direction. Mais Wrangell nous dit que que la glace se fend même dans les endroits où lle est épaisse où solide, la vaporisation se produit nmédiatement et elle est plus ou moins dense don l'état de l'atmosphère. Anjou fit un autre
nr onnitetes 204 LES ABORDS
voyage dans la direction du nord, mais il fut arrêté par une glace mince et peu sûre. Le 48, la troupe vit une mer ouverte avec de la glace charriée dans . la direction du nord, depuis le cap Visokoï dans la Nouvelle-Sibérie, et une vapeur épaisse. Au large du cap Raeboï la glace parut compacte, mais sa surface étaient accidentée de hummocks élevés. Hedenstræm avait rencontré des kummocks hauts de 90 pieds. En mai, l’expédition d’Anjou retourna au continent et hiverna à Ust-Yansk. En mars 1821, Anjou vit les vapeurs s'élever dans la direction dub tirés p. nord quand il traversa l'Ile de Liakhov. Le 26, on vit d'un na une mer libre avec des masses de glace allant à long dl la dérive ; la glace dérivait de l’est à l’ouest. LeshE neau e personnes qui ont fréquenté ces îles croient quel patin d ce courant est la marée descendante. Le 9 avril, ill en bois partit sur la glace se dirigeant à l'est de la Nou- traînea velle-Sibérie et il rencontra de la glace mince, el Toutes 14, à une distance de 60 milles; mais une ligne de cuir. Q hummocks infranchissables le força de se dirigeràe les retc vers le continent. Le lieutenant Anjou acquit hf pour pr conviction que toutes les tentatives d’avancer pal aisémer la glace à une distance considérable de la terres appelé seraient infructueuses à cause du peu d'épaisseur dé vance, la glace et à cause de la présence d’eau libre à 204% onlui si
ou 30 milles des îles. Son expédition néanmoins} egarda accomplit le lever complet de ce groupe intéressant pour ve Il y a peu de bois poussés en dérive sur la co travail € nord de ces îles, mais sur la côte méridi aale on bien ch en trouve en grande abondance dans deux baics® Ceux-ci La mer entre les i'es et la Sibérie ne gèle pas com Pendant
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il fut arrêté 8, la troupe harriée dans okoï dans la Au large du nais sa surélevés. Heks hauts de retourna au , mars 1821, direction du Le 96, on vit lace allant à \ l’ouest. Les
croient que Le 9 avril, il
de la Nou ace mince, ie
une ligne de@ e se diriger
ou acquit | ’avancer P e de la terre
néanmoins e intéressant sur la côte ridi, aale 01 s deux baies èle pas con
plétement avant la fin d'octobre, etles côtes sont libres sur la fin de juillet. Pendant tout l'été, la mer est couverte de glaçons qui voguent cà et là selon les vents et les courants.
Tandis qu'Anjou exécutait ses explorations, Wrangell poursuivaiñ de semblables recherches de son quartier générs! de Nijni-Kolymsk, près de l'embouchure de la Kolyma, d’où il fit quatre voyages dans les mers polaires, en 1820, 1821, 1822 et 1823. Ces voyages se firent dans des traîneaux tirés par des chiens et appelés narti. Le patin d'un nartt sibérien de la meilleure construction est long de 5 pieds 10 pouces; la largeur du traineau est de À pied 9 pouces et la hauteur du patin de 40 pouces un quart ; les patins sont en bois de bouleau et la surface supérieure du traineau est en scicas de saules tressés ensemble. Toutes les parties sont liées avec des courroies de cuir, Quand on doit se servir des traîneaux, on ls retourne et on verse de l’eau sur les patins pour produire une mince croûte de glace qui glisse
Laisément sur la ncige et le patin de glace cest
appelé vodiat. A mesure que le printemps s’a- Yance, ce patin naturellement devient inutile et on lui substitue souvent de l’os debaleine. Wrangell regarda mars comme le meilleur temps de l’année
Pour voyager en traîneau; c'est le temps où le
travail est le plus aisé pour les chiens, Un traîneau
bien chargé demande un attelage de 12 chiens;
Ceux-ci traîneront 1,200 livres au printemps, mais
pendant le froid iutense de l'hiver, 360 livres sont
LS
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ur. lourd fardéau. On les nourrissait de harengs gelés frais. Les provisions d'un mois pour cinq hommes consistaient en 100 livres de biscuit de seigle, 60 livres de viande, 10 livres de soupe portative, 2 livres de thé, 8 livres de gruan. à livres de sel, 39 rations de spiritueux, 42 hiv:e: : : ‘acet 200 poissons salés (Zouchala) chacuu équivalent à cinq harengs. Les hommes portaient des chemises de peau de renne, de grandes bottes de cuir doublées de fourrure, un bonnet de fourrure et des gants de peau de renne. La troupe avait une tente corique de peau de renne, large de 12 pieds au ras du sol et haute de 10 pieds avec une légère carcasse de 6 pièces; et quand ils campaient ils allumaient du feu au centre de leur tente et ils étaient à moitié
étouffés. Chaque homme dormait sur une peau !
d'ours et il y avait une couverture de peau derenr: :
pour deux hommes.
Dans son premier voyage, en mars 1821,jWiausel explora la côte depuis l'embouchure de la Kolyme À
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jusqu’au cap Tchélagskoï. La température tomba |
parfoisjusqu’à — 31° Fahrenheit (— 35° centigrade.) Son second voyage fut entrepris dans le but de voir à quelle distance il pourrait aller sur la glace au nord de la côte de Sibérie, et il partit le 27 mars 1821. À une distance de 2 milles du riva:
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troupe eut à traverser une chaîne de Aum:" b hauts et escarpés, large de 8 milles, au delà ::h
laquelle il y avait une plaine étendue de glaces Wrangell continua à s avancer 4n nord pour une distance de 440 milles, quan ii trouva la glace
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>au derenn: # ke % observant les raies de neige, semblables à des va- 21,jWrançel #5 € :
S bisbles à des vagues, formées sr; là glace unie de
à la mer par tout vent de quelque .ée s’aprellent
très mince et en mauvais état à cause des traînées de saumure qui étaient logées sur la neige. Il y avait des crevasses dans toutes !22 directions; l’eau de la mer passait à travers pour venir à la surface, et la glace avait à peine un pieü d'épaisseur. En conséquence, on jugea prudent de commencer la retraite le 4 avril. En se rapprochant de la côte, ils eurent à traverser des rangées de kummocks formés d'une glace de couleur gris-blzu, et souvent hauts de 80 à 90 pieds, ce qui indiquait une épouvantable pression pendant l'hiver. Wrangell retourua à Nijni-Kolymsk le 28 avril, après une absence de trente-six jours, temps pendant lequel il avait parcouru 800 milles. Pendant ce voyage, il fut trèsfrappé de la merveillense habileté avec laquelle les conducteurs de traîneaux trouvaient leur chemin
-ves que forme le vent. « Ces raies de neige, sem-
sastrougi en Sibérie, Leur arête incique toujours le côté d’où soufflent les vents qui règnent ‘ans l’atmosphère. Les habitants des Zoundras parcourent souvent 700 milles sans autre guide que ces sastrougi. Ils savent par expérience à quel angle ils doivent traverser les plus et les moins grandes des vagues de neige, de façon à arriver à destination, et ils ne se trompent jamais. Il arrive souvent que le vrai et permanent sastrougi est effacé par d’autres qu'ont produit des vents passagers, mais le voyageur ne s’y trompe pas ; son œil expérimenté dé-
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couvre le changement ; il écarte avec soin la neige qui s’est amoncelée depuis peu, et il corrige son chemin par le sastrougi inférieur et par l’angle que ‘orment les deux. » Dans son troisième voyage, Wrangell se dirigea de la côte vers le nord, Je 16 mars 1822, principalement pour s'assurer de la véracité d'un rapport indigène d’après lequel il y avait une terre élevée dans cette direction. Le
sur de très-difficiles hummocks, la troupe arriva à UE | une glace si faible, brisée partout de crevasses, | HR 00 qu'il supposa la proximité d’une eau libre et qu'il LUI | jugea prudent de revenir; il était à 170 milles de | la terre. On observa que les vents du nord étaient | “ invariablement des vents très-humides, et on supl'UE ES posait aussi que ce fait indiquait l'existence d’une LME mer libre dans cette direction. A cette occasion,
LA EE Wrangell fut absent cinquante cinq-jours et par- LT AA courut plus de 900 milles. Il atteignit Nijni Ko- (RUES Ed lymsk le 5 mai. Le quatrième et dernier voyage | commença le 14 mars 1823 et l'on atteignit le cap Iakan le 8 avril. Un chef tchouktche informa Wrangell que d’une partie adjacente de la côte, par un clair jour d'été, on pouvait découvrir au nord, àune grande distance, des montagnes couvertes de neige, et que des troupeaux de rennes venaient souvent par la glace de la mer, probablement de là. Les indigènes concordent à dire que le cap Iakan est le point le plus rapproché de la terre septentrionale. La troupe se dirigea vers le nord par la glace un peu après avoir dépassé le cap Tché-
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DE LA RÉGION INCONNUE 209 ne eus lagskoï; mais un violent ouragan éclata ct brisa la glace qui n’avait que trois pieds d'épaisseur, et Jeur fit courir un grand danger. À mesure qu’ils avançaient, la glace devenait plus mince, et ils ne réussirent à traverser sans accident les crevasses qui avaient gelé, que grâce à l'incroyable rapidité de leurs chiens. Wrangell fut obligé de revenir à une distance de 70 milles de la terre, et, pour l’atteindre, ils durent traverser maintes crevasses comme en bac, sur des morceaux de glace, tandis que leurs chiens nageaïent et tiraient. La température de la mer était de — 28° Fahrenheit (— 33°33’ centigrade.) C'était à la fin de mars. À l’ouest, la mer paraissait complétement libre, avec des glaçons flottants, et de sombres vapeurs qui s'en élevaient obscurcissaient l'horizon. Des chenaux d'eau s'ouvraient dans toutes les directions, et, dépourvue de bateau, la petite troupe était placée dans une situation très-périlleuse. Un ouragan poussait les glaçons les uns contre les autres avec un grincement retentissant et brisait les banquises en fragments. Les chiens les sauvèrent. Ils s'élancèrent vers la terre avec une rapidité sauvage et l'atteignirent le 27. Wrangell continua pendant quelque temps le lever de la côte, et retourna à Nijni-Kolymsk le 10 mai, après une absence de soixante-dix-huit jours, après avoir parcouru plus de 1,530 milles. Ainsi se termina la série des tentatives pour atteindre la terreinconnue que Wrangell croit pouvoir exister, bien qu’il ne l'ait pas vue luimême. Sur la carte de Wrangell il est rapporté que
les montagnes sont visibles du cap lakan par une claire journée d'été.
‘ Cette terre fut vue par le capitaine Kellet', qui, en 1849, pénétra avec le Héraut, de la marine britannique, jusqu'à 71° 12’ nord, découvrant l'Ile du Héraut et voyant à distance la ligne de la côte. Plus tard, les Américains établirent une pêcherie baleinière au delà du détroit de Behring, et l’un d'eux, le capitaine Long, suivit pour quelque distance la côte de Sibérie, et vit la terre septentrionale en 1867. Eile est maintenant marquée sur la carte sous le nom de Terre de Kellet,
Les observations d’Hedenstræm, d’Anjou et de Wrangell ont amené les géographes russes à conclure qu'il y a une partie de l’océan Polaire toujours mer libre, s'étendant de quelque 20 milles au nord des Iles de la Nouvelle-Sibérie, à environ la même distance au large de la côte du continent, entre le cap Tchelagskoï et le cap Nord. Cette opinion repose sur les cas où des explorateurs, en mars et en avril, ont rencontré soit de l’eau libre couverte de glaçons flottants, ou une glace très-mince, indiquant sa proximité, à différents points de cette ligne. L'amiral de Wrangell pensait que le fait de vents du nord étant assez humides pour mouiller les vêtements de sa troupe, était une nouvelle preuve de l'existence d'une mer ouverte dans cette direction. En été, le courant le long de la côte de Sibérie est de l’est à l'ouest, et en automne, de l’ouest à l'est. Les grands fleuves de la Sibérie apportent une immense quantité de bois qui est emportée par les
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courants et répandue au loin sur les rives arctiques. Quand la glace se brise, les eaux de ces fleuves contribuent à chasser les banquises de la côte. Le courant de l’ouest les porte ensuite en masses comwactcs vers l'Atlantique, et des millions de tonnes & glace vont ainsi grossir la masse glacée du Pôle et fondre annuellement entre le Groënland et No- Duin-Zemlia.
L'amiral Wrangell, usant d’une licence poétique bien permise, a appelé la mer libre au large de la bte de Sibérie « le grand incommensurable Océan » dt depuis ce temps « la grande Polynia (1) » des Russes a été une phrase sur laquelle les théoriciens le la géographie ont fondé les hypothèses les plus lardies. Mais, dans toutes les parties des régions uctiques, la glace est plus ou moins en mouvement endant l'été, de sorte que l’observation d’eau oukrte faite par Middendorf, près du cap de Taïmour n août, n’a rien de remarquable. Anjou et Wranæll, pendant les mois de mars et d’avril, trouvènt la glace mince et en mauvais état, à une dis-
nce d'environ 400 milles de la côte, et, en une ou
kux occasions, on vit au large une mer ouverte,
ouverte de fragments flottants de glace. Des vapeurs
flevant à distance et des vents humides du nord
rent regardés comme une preuve additionnelle
k l'existence de cette grande Po/ynia.
(1) Polynia signifie simplement un trou ou un chenal d'eau ns la glace. Ce terme s'applique à de semblables trous, und la glace se brise dans la Néva. Polyi est un mot russe ùs d'usage, signifiant « ouvert », nya la désinence fémiuine ü fait du mot un substantif.
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Il n’y a aucune raison de douter que, par suite
des forts courants et des ouragans, la glace est en mouvement au large de la côte de Sibérie très-tôt
dans l’année, donnant naissance à des Polynias ou
chenaux et trous d'eau; mais, dans les observations des explorateurs russes, il n’y a rien qui garantisse la croyance en un « vaste incommensurable Océan.» La vapcur qui s'élève, si souvent mentionnée par Anjou, est causée par la marée faisant craquer la
glace et ne prouve nullement l’existence d’une mer}
ouverte, ct le phénomène de vents humides et de glaces en mauvais état, dénote justement ce que vit Anjou, — un espace limité de mer couvert de giaçons flottants. Il n’y a aucune preuve que h Polynia sibérienne du commencement du printemps soit plus étendue que ne puisse l'expliquer l'influence des vents et des courants. La faible glace où Jes Russes se virent arrêtés, était donc une mer très-peu profonde, et ils ne mentionnent jamais de profondeur plus grande que 14 brasses. Les vents peuvent donc aisément y produire des courants. À cette profondeur, les Russes rapportent que l glace s’épaississait jusqu'à ce qu’elle toucht le fond ; dans de semblables circonstances, la pression de la glace en dérive était prodigieuse.
Il faut se rappeler que la condition exceptionnel de la mer Polaire de la Sibérie n’empéchait jami d'examiner la côte et qu’une glace faible ne s rencontrait qu'à la distance de quelques millesd la terre.
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brie a été l'examen de l'embouchure de l'Iénisséi par M. Schmidt.
En 1866, à la suite de la prétendue découverte d'un squelette de mammouth près du cours inférieur de l’Iénisséi, M. F. Schmidt fut envoyé par l'Académie Impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg pour diriger une reconnaissance entre l'Obi et l'Iénisséï, et pour développer l'œuvre de Middendorf dans cette région. Le récit de cette expédition aété publié dans les mémoires de l'Académie Impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg.
Un fait intéressant relatif au fleuve Ilénisséï est h quantité immense de bois de dérive qu'on trouve ur ses rives. Sur les basses terres de l’estuaire, le bis est dispersé ct, mêlé à la terre glaise et au uble, il forme l'élément principal de nombreuses les qui se pressent à leur embouchure. On trouve & la tourbe en de nombreux endroits et des soutes d'arbre qui montrent que la végétation s'élndait autrefois au nord beaucoup plus loin que maintenant. Là, aussi bien que dans la plupart des mdroits en Sibérie, le mélèze ({arix Sibirica) marme le commencement de la nature forestière.
land on regarde de Dudino, tout ce qui est au sud le la Dudinka est forêt, tandis qu’au nord, on voit has les creux du terrain des souches mortes d'arres, À l’ouest, il y a une preuve que la végétation lrefois s’étendait plus loin au nord. La ligne de Emarcation du mélèze court du lac de Pæssino ns la chaîne des monts Noril par environ 67° 50° ! latitude nord (à l’est de l’Iénisséi) le long du
fleuve Dudinka jusqu'à Dudino et de là le long de la _ rive droite de l'Iénisséi jusqu’à Sselækino; là, elle traverse l’Iénisséïi, et de l'embouchure de la Keta elle court dans une direction sud-ouest, passant la Solenaya supérieure jusqu'au Tas inférieur. Au nord du mélèze, on rencontre deux arbres, la Betula contorta et l’Abies obovata, et sur l’Iénisséi et dans ses environs l’Alnaster fructicosa, sorte d’aulne qui pousse à la hauteur d’un homme jusqu’à 70° 50 nord de latitude et, qui par environ 71°, rampe sur le sol.
La population consiste entièrement en paysans russes qui sont partagés en deux congrégations ou paroisses, les deux églises étant à Tourouchank et Dudino. De Tolstoï à Tourouchank seren contrent de petits établissements d’une ou deux maisons dont le seul emploi consiste à s’occupet des communications postales. De Tolstoï au del de l'embouchure de la Pyasina, des établissements ou groupes de maisons (bien qu’abandonnées depui longtemps à cause de la sévérité du climat ou del difficulté des communications) ont été marqué sur des cartes, ayant été copiés de cartes plus an ciennes sans garanties suffisantes. Du milieu de jui à la fin d'août, les Samoyèdes et les Russes élève des tentes, des huttes en forme de dôme, faites 4 bois de dérive et de terre glaise, et de véritabl maisonnettes avec des fenêtres et des poêles; el préparation du poisson salé se fait activement l'intérieur de ces cabanes et à bord des bateaux dal le fleuve. La Toundra est habitée par des Jurati
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en outre de la population russe ; ils pénètrent entre e long dela M l'obi et l'Iénisséi d'avril à octobre et, pendant les mo; là, elle M mois d'hiver, ils se retirent dans le cercle de Beresov > de la Kela D de la province de Tobolsk.
t, passantla RS Les travaux d'hommes comme Hedenstræm, Anférieur. AUS ju, Wrangell, Lütke, Baer, Erman, Middendorf et res, la Betula ES Schmidt, permettent à la Russie de prendre rang isséi et dans DS près de l'Angleterre comme une nation qui s'est > d’aulne qui zcquis de la gloire dans le noble champ des exploqu'à 70° 502 ntions arctiques. Les Toundras glacées et les côtes °, rampe SU hospitalières de la Sibérie septentrionale offrent de grands obstacles à une œuvre semblable, et ces obstacles ont été surmontés par une somme de persévérance énergique qui donne aux explorateurs russes une place élévée dans la liste glorieuse des télébrités arctiques. C’est à leurs efforts que nous devons l’examen et le lever conscienc'eux de plus d'un tiers de la région inconnue du Pôle, dont l’enwmble a été levé avec soin et décrit scientifiquement.
Le courage avec lequel Wrangell et Anjou se sont rayé un chemin sur une glace mince et en mauvais état, s’exposant ainsi eux-mêmes à des dangers eu ordinaires pour la cause de la science et par êle pour les découvertes géographiques, excite notre plus vive admiration et à l'ouvrage charmant du baron de Wrangell nous devons une partie des tonnaissances que nous possédons d’une section tonsidérable des abords de la Région inconnue.
t en paysans ongrégations t à Tourouichank se ren une ou deux e à s'occupes plstoï au del stablissemenk lonnées depui limat ou del été marqué artes plus an milieu de jui Russes élèves dôme, faites 0 de véritable ks poêles; et
activement es bateaux dû dr des Juratf
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CAPITAINE WIGGANS etAÿo
la mer Les Norvégiens au large de Novaïa-Zemlia. — Voyages de dans | Mack.— Voyages de Johannesen, Dorma, Simonsen et Isaksen.— Rosenthal. -- Mort de Tobiesen. — Captain Wiggans le nor dans la mer de aa.
CHAPITRE XII
Nous avons meintenant achevé le circuit entier} des abords de la Rigion inconnue, et nous revenons à Novaïa-Zemlia «u point que Barents atteignit il y a près de trois cents ans, et où Carlsen, en 1871, découvrit les reliques du grand navigateur hollandais. Il nous reste seulement à mentionner les voyages d’autres pêcheurs norvégiens et du capilaine Wiggans, au large de la côte de Novaïa- Zemlia et dans merla de Kara, et à raconter l'histoire de l'expédition austro-hongroise. En 1809, Carlsen avait traversé le détroit de Pett (1), et na vigué le long de la côte de Sibérie jusqu’à l'embou chure de j'Obi; Palliser avait navigué vers le nordg
(4) Improprement appelé détroit de Jugor ; il a été décou vert par Arthur Pett en 1580. Voir page 7.
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ircuit entier à ous revenons s atteignit il en, en 1811, ateur hollanntionner les et du capi-
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et était revenu par le détroit de Matochkine, et Johannesen avait navigué deux fois dans la mer de Kara sans rencontrer aucun obstacle. En 1870, soixante navires norvégiens à voile voguèrent dans les mers qui entourent Novaïa-Zemlia et le capitaine Johannesen accomplit la circnmnavigation de ces Îles. En 1871, comme nous l’avons raconté, Carlsen et Mack voyagèrent ensemble. Mack quitta Tromsæ le 22 mai 1871, et rencontra une glace épaisse et impénétrable par 74° 12’ de latitude nord et45° de longitude est de Greenwich. A 71° 50'nord la mer était libre de glace et après avoir fait voile dans la mer de Kara, le capitaine Mack tourna vers le nord et longea pour environ 500 milles la côte de Novaïa-Zemlia. Il trouva une température douce au large des îles qui ont été appelées les Iles du GulfStream. C’est à cet endroit que Barents, en 1598, est supposé avoir trouvé un banc de sable à dixhuit brasses. Il y a maintenant, à ce qu’on croit ttre le même endroit, quelques îles nues et sablorneuses, et l’on a suggéré que la terre s'était élevée là à une hauteur de plus de 1400 pieds en trois cents ans. Des gousses d’une fève des Indes occidentales ont été trouvées près de ces îles, signe quele chaud courant de l'Atlantique, qui passe au delà de la côte de Norvége, atteint jusqu’à ces petites îles au large de la côte de Novaïa-Zemlia, îles qui, pour cette raison, ont été appelées les Iles du Gulf Stream. Le capitaine Mack atteignit, au commencement de septembre, un point (75°25 nord de latitude et 82° 30" delongitude), d'où l’on ne voyait aucune glace, et où la tempéra-
ture était remarquablement douce. Ce futle point le plus extrème qu’il atteignit avan‘ de retouruer en Norvége. Dans la même année, comme nous l’avons déjà raconté (4), le capitaine Carisen accomplit la circumnavigation de Novaïa-Zemlia.
En juin 48714, le capitaine E. H. Johannesen, trouva le détroit de Matochkine et ceux de Burrough (2) et de Pett, bloqués par la glace; alors il fit voile vers le nord, et le 15 octobre, il était par 76° 25” nord, la mer étant libre de glace. La même année, ?2 capitalne Isaksen quitta Tromso le 6 juin, et après avoir traversé beaucoup de glaces près de la côte de Novaïa-Zemlia, il atteignit jusqu'au promontoirs de Hooft. Le capitaire S. Johannesen traversa le détroit de Burrouyh le 26 août, et il côtoya la péninsule samoyède dans une mer libre de glace revenant par le détroit !e 27 sepiembre. Les capitaines Dorma et Simonsen firent de semblables voyages la même année.
Ces voyages norvégiens confirment pleinement les observations de Barents, et ils montrent que peadant ‘es mois d'été on peut généralement naviguer dans les mers des côtes occidentales et méridionales de Novaïa-Zemlia, et qu’on peut probablement atteindre l’eau libre, vue par Wrangell et Anjou au nord de ia Sibérie. En juillet 4870, le steamer l’Albert, appartenant à un armateur du nom de Rosenthal, avec le D' Ressels à bord, quitta Troms®æ,
(1) Voir page 19.
(2) Improprement appelé détroit de Kara. Il a été découvert par Étienne Burrough en 1556. Voir page G.
alors il fit était par La même le 6 juin, es près de u'au prohannesen oùût, et il mer libre epiembre.
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a été décou-
cn
alla au Spitzberg, et après cela atteignit le détroit de Matochkine le 7 août, mais celui-ci était rempli
de glaces. Le navire alors gouverna au sud, dans
l'espoir de trouver libre le détroit de Burrough ou celui ds Prtt, mais ceux-ci restèrent bloqués jusqu'au 9 septembre, jour où revint le steamer de M. Rosenthal. Six semaines plus tard dans l’année, le capitaine Johannesen les traversa.
En 1872-73, le capitaine Sivert Tobiesen fut malheureusement obligé de passer l’hiver sur la côte de Novaïa-Zemlia dans son schooner Freya, nou loin des Iles du Bouleau. La plus grande partie de l’équipage fut envoyée par terre, et arriva en bonne santé à Arkhangel. Le capitaine, son fils et deux hommes, trouvant que le navire faisait eau, furent forcés de débarquer et le capitaine Tcbiesen mourut du scorbut le 23 avril 1873. Son fils mourut de la même maladie le 5 juillet. Ils avaient vécu de graisse de phoque et de viande d'ours, et, dans les derniers temps, ils n'avaient eu qu’un peu de viande d'ours, misérablement salée et à moitié pourrie. Les deux survivants se mirent dans un bateau, furent recueillis par un navire russe, et amenés à Arkhangel. Le capitaine Tobiesen était un explorateur norvégien distingué, et sa perte est très-regrettable. Il avait hiverné à l'Ile Cherie en 1865-66. Il avait fait un voyage remarquable autour de la Terre du Nord- Eït (1), et, à l’est du Spitzberg, il avait atteint presque la même latitude que Payer atteignit en 1871.
(4) Voir page 91.
‘4 était un des plus hardis parmi la troupe vaillante des explorateurs norvégiens.
Mais longtemps avant les relations de ces voyages norvégiens, on savait que la mer de Kara, que Burrough et Pett avaient trouvée si formidable, était navigable dans certaines saisons, et une connaissance plus complète de ces saisons pourrait, on peut à peine en douter, mener à l'établissement d'un commerce entre l’Europe et les embouchures des fleuves de la Sibérie. Il y a maintenant plus de dix ans qu’une proposition dans ce sens fut faite à Sir Roderick Murchison par M. Siderov, Russe qui possède de grandes mines de graphite près d’Irkout, sur l’Iénisséi. Il offrait une récompense de 2,000 livres (50,000 francs), pour tout navire qui pourrait atteindre l’embouchure de l'Iénisséi et une garantie de 20 livres (500 francs) par tonne pour autant de fret que le navire pourrait porter. Le capitaine Allen Young, compagnon de Mac Clintock dans /e Renard, entreprit l'aventure, mais plus tard on déclara que le gouvernement russe était hostile au projet.
Un voyage qui avait un semblable objet a cependant été accompli par le capitaine Wiggans, récemment examinateur pour la marine à Sunderland, et chercheur enthousiaste de gloire comme explorateur. Il fréta le steamer Diana, et l’équipa à Dundee entièrement à ses propres frais; il se proposait de s'assurer si des communications régulières peuvent être rétablies entre i’Europe et le fleuve Obi. Il désirait aussi avoir des nouvelles de l’expédition austro-
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de Mac ire, mais nt russe
a cepens, récemrland, et explora- \ Dundee posait de peuvent i. 11 désin austro-
hongroise, dont nous parlerons dans le prochain chapitre, et lui porter secours; et M. Leigh Smith envoya une grande quantité de provisions à la Diana, pour l'usage spécial des explorateurs, au cas où le capitaine Wiggans les rencontrerait.
La Diana fit voile de Dundee le 4 juin 1874, et atteignit le détroit de Burrough (1) le 26. Il y avait peu ou point de glace dans le détroit ; le capitaine Wiggans y entra et alors longea la péninsule d'Yalmal, où l'on trouva la glace être à 3 ou 4 milles de la côte. L terre était à ce moment libre de neige et elle présentait ur agréable apparens:.. le sol étant couvert de mouse et de fleurs sauvages. Mais, plus au nord, la masse glacée reprenait contre le rivage, et {a Diana fut retenue pour trois semaines, en un endroit où nombre de schooners norvégiens étaient occupés à chasser le phoque et le morse. De bonne heure en août, la glace dériva de la terre et le petit steamer put s’avancer jusqu’à l'entrée du golfe de l’Obi. Là, le capitaine Wiggans prit des observations, et il découvrit que l’Ile Blanche, au large de l’entrée du golfe, était placée heaucoup trop à l’est sur les cartes.
Il se dirigea à travers le golfe pour environ 20 milles, mais il en rencontra un fort courant avec un vilain temps, ce qui lui fit abandonner l'idée de s’'avancer plus loin. La machine de la Diana était trop faible pour résister à la force du courant et il y avait encore d’autres dangers venant de l’inexac-
(1) Improprement appelé détroit de Kara et de Vaïgatch. Voirs page 7.
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titude de la carte et des hauts-fonds de l’eau.
En retournant à l’Ile Blanche, on trouva que la glace se pressait contre la terre, et /a Diana fut encore une fois retenue trois semaines. Fn même temps, il y avait de l’eau libre au nord et dans la direction du cap Tchélionskine. A la fin, le 25 août, l'Ile Blanche fut délivrée, et en allant au sud qu'lques milles on trouva que la mer de Kara était tout à fait libre de la glace qui avait dérivé dans !: üirection du nord. Le capitaine Wiggans se dirigea droit vers le détroit de Burrough; l’autre but de
de son voyage était d'apporter promptement du Voyag secours à l'expédition austro-hongroise. Eu con- sig séquence, il dirigea sa course vers le côté ouest 1 de Novaïa-Zemlia ; le 30 août, itétait à Kostin-Shar, L.
d’où il laissa porter sur Vardæ; mais, rencontrant un ouragan comme il était au large de ce port, il fit vapeur finalement pour Hammerfest, arrivait là juste une heure ‘avant les membres de l’expédition austro-hongroise.
Le capitaine Wiggans revint à Dundee le 25 septembre 14874, après une croisière intéressante. Il avait anpris des Norvégiens que la mer de Kara est ordinairement libre de glace jusqu’au milieu d’octobre, et il pense qu'il pourrait y avoir uve communication régulière par steamer entre l’Angleterre et l'embouchure de l'Obi. En outre, l’idée que 1 mise en avant par lui qu’on devrait entreprendre rain, un lever de ja mer de Kara et du golfe de l’Obimé- JE sance riterait d’être examinée favorablement par le gou- |E prél vernement russe. et le
e l’eau.
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L'EXPÉDITION ARCTIQUE AUSTRO-HONGROISE
Voyage de Payer et de Weyprecht, en 1871. — Expédition austro-hongroise. — Équipement et personnel du Tégéthoff. — Voyage du comte Wilczek. — Hivernage dans la glace. — Vin artificiel. — Aurore boréale, —- Le Tégéthof dérive. — Léconverte de la terre de François-Joseph.1— Second üiver. — Premier voyage en traîneau de Payer. — Mort de Krisch, le mécanicien. -- Second voyage en traîneau de Payer.— Terre de Wilczek et Terre de Zichy. — Montagnes et glaciers. — Flore de la Terre äe François-Joseph. —
Bois flotté en dérive. — Ascension ds montagne. — Explo-.
ration du détroit d'Autriche. — Détroi le Rawlinson. — Terre du Prince Rodolphe. — Traversée d'un glacier. — Oiseaux et eau libre. — Vue d'espaces lointains au nord. — Le détroit de Smith, la meilleure route pour les explorations. — Voyage de retour. — Troisième voyage en trai-
, neau, — Le Tégéthoff est abandonné. — Retraite en bateaux. — Heureux retour de l'expédition.
L'expédition austro-hongroise est la seule, depuis que l'Angleterre a passagèrement abandonné le terrain, qui ait matériellement augmenté nos connaissances. Elle avait été précédée d’un :ardi voyage préliminaire entrepris par le capitaine Wcyzrecht et le lieutenant Jules Payer. Ce dernier officier avait
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servi avec Koldewey sur la côte est du Groënland, et il avait auparavant acquis quelque réputation comme alpiniste. Le plan de ces deux énergiques explorateurs était de suivre le Gulf-Stream jusque dans le bassin polaire qu’on supposait exister, en se dirigeant à l’est du Spitzberg. Ils firent voile de Tromsæ, le 21 juin 1874, dans un petit navire de 70 tonneaux qu'ils avaient loué, et avec un équipage de huit hommes tout compris. Ils tachèrent de gagner la Terre de Gilies en suivant la côte est des îles les plus extrêmes du groupe du Spitzberg. Le 21 août, ils avaient atteint une latitude de 77°17 nord, entre le 23° et 36° degrés de longitude est de Greenwich, où la glace était plus légère que celle qu’ils avaient rencontrée jusque-là. La proximité de la terre était indiquée par la profondeur décroissante de la mer et par de nombreuses traces d'ours sur la glace. Le brouillard était si épais qu'ils ne pouvaient voir à distance, et ils semblent avoir louvoyé quelques jours dans une glace parfaitement navigable, par 77°30 nord. Le 30 août, ils passèrent le 42° méridien, par une latitude de 78:25 nord, sans voir de glace ; mais la nuit de ce même jour ils arrivèrent à la lisière de la masse glacée qui semblait se diriger dans la direction du nord-est, et dans la soirée du 31, ils étaient par 78°44 nord. Un brouillard très-épais avec un vent contraire les empêcha de se diriger plus au nord, et ils supposèrent la proximité de la terre par la quantité de bois de dérive, à peu de distance au nord de leur position sur le 42° méridien. En réalité, ils approchaient dela
avec un
is. Ils tasuivant la groupe du ne latitude e longitude légère que . La proxiprofondeur uses traces it si épais s semblent lace parfai- 0 août, ils de de 78°25 le ce même glacée qui 1ord-est, et L’ nord. Un ire les emupposèrent de bois de ur position haient dela
terre qu'ils devaient découvrir dans leur voyage ultérieur. Les explorateurs alors naviguèrent à l’est jusqu'à ce qu'ils virent Novaïa-Zemlia et ils revinrent à Troms@ le 4 octobre 1871.
Les déductions de ce voyage préliminaire ame-
nèrent le capitaine Weyprecht et le lieutenant Payer
à choisir la route par Novaïa-Zemlia et la côte de Sibérie, dans le but de tenter le passage au nord-est. L'idée d’une expérience arctique austro-hongroise fut reçue avec enthousisme par tout l'empire autrichien. Le commandement du navire fut confié au capitaine Weyprecht et celui du voyage par terre au lieutenant Jules Payer.
Le premier de ces officiers est un marin expérimenté etaccompli,le secondest un alpiniste éprouvé, un bon dessinateur et un explorateur résolu et enthousiaste. Le steamer le Tégéthoff, de 300 tonneaux, fut armé dans l’Elbe avec tous les perfectionnements modernes, et le lieutenant Payer reçut beaucoup d'aide de Sir Léopold Mac Clintock, en préparant l’orgauisation des expéditions en traîneau. Le capitaine Carlsen, ce vétéran des mers arctiques, accompagna l'expédition comme pilote. Le chirurgien D° Kepes était Madgyar. La plupart des hommes de l'équipage venaient des côtes de l’Adriatique et étaient Dalmates, et il y avait une grande confusion de langue à bord du Zégéthoff ; on y parlait anglais, italien, allemand, norvégien et slave. Le capitaine Carlsen donnait ses ordres dans un norvégien mélangé de quelques énergiques expressions italiennes. Le D' Kepes parlait à l’équipege en latin et en
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madgyar, et deux hommes parlaient un curieux dialecte, l'allemand du Tyrol, quele lieutenant Jules . Payer était seul à comprendre. Le comte Wilczek dans le petit yacht l’/sbjorn, accompagné du baron Sterneck, d’un géologue appelé Hans-Hæfer, de M. Berger comme photographe, et de son veneur, alla jusqu’à la côte de Novaïa-Zemlia. L’intention des explorateurs était de doubler la pointe nord-est de Novaïa-Zemlia et de se diriger à l’est au point le plus septentrional de la Sibérie où on hivernerait, L'année suivante ils espéraient continuer leur voyage jusqu’au détroit de Behring, accomplissant ainsi un important et intéressant voyage, tandis que dans le printemps une partie de traîneaux, équipés d'après le système de Mac Clintock,accomplirait des voyages d'exploration et ferait des découvertes géographiques le long des côtes inconnues de la Terre de Wrangell.
Le Tégéthoff quitta Bremerhafen le 13 juin, et tout ses préparatifs étant achevés, il sortit du port de Tromse@ le 14 juillet 1872, avec le capitaine Carlsen pour pilote. Ils rencontrèrent, pour la première fois, la glace par une latitude de 74°45’ nord, et le 29, on vit la côte de Novaïa-Zemlia. Là, le navire fut bloqué par la glace, mais on mit la machine sous vapeur, et après des assauts répétés le navire se rendit libre et atteignit un chenal d’eau d'environ 20 milles de large au nord du détroit de Matochkine. On rencontra beaucoup de glaces les jours suivants, et le 42 août, l’Ishjorn rejoignit le Tégéthoff avec le comte Wilczek et ses compagnons à bord. Le 43, les deux
point le ernerait,
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navires jetèrent l’ancre à deux longueurs de câble du rivage par .une latitude de 76°30’ nord, et le 148 fut un jour de fête, étant l’anniversaire de la naissance de l’empereur. On mit des couverts pour douze personnes et le menu comprenait une cuisse de renne, des steaks d'ours, six bouteilles de vin de la Moselle, six de vin de Hongrie, six de Champagne et un grand gâteau de Noël. Tous les jours on faisait trois ou quatre excursions en traîneau dans l'île voisine et on revenait avec quantité de bois à brûler, de spécimens géologiques et botaniques et de dépouilles de la chasse. Le 93, le vent du nord se mit à souffler avec une grande force et la glace nouvelle commença à se former. Les deux navires se séparèrent. Le Tégéthoff se dirigea vers le nord pour son vaillant voyage de découverte, tandis que l’/sbjorn essayait de pousser au sud le long de la côte. Ce dernier passa Kostin-Shar le 26, et quand il atteignit l'embouchure de la Petchora, le comte Wilczek et ses amis abondonnèrent le navire qui retourna à Tromseæ, et ils remontèrent la Petchora dans de petits bateaux, atteignant finalement Perm et retournant chez eux par Moscou.
Les observations géologiques de M. Hæfer l’amenèrent à rattacher Novaïa-Zemlia au système de l'Oural. On fit aussi avec soin des observations météorologiques et une collection de cent cinquante vues photographiques.
La saison de 1872 fut exceptionnellement rigoureuse, et l’on rencontra de grandes quantités de glaces là où, dans des saisons plus favorables, la
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mer avait été libre de tout obstacle. Cependant le capitaine Weyprecht et ses braves compagnons étaient pleins d'espérance et ils comptaient pouvoir avancer dans la direction de l'est de façon à hiverner près du cap Tchéliouskine, le promontoire le plus septentrional de la Sibérie. Le comte Wilczek vit pour la dernière fois le Tégéthoff, le 23 août 1872, se frayant un chemin à l’aide de la vapeur autour de la côte septentrionale de Novaïa-Zemlia. Mais le navire fut bloqué presque immédiament après et ne put jamais se débarrasser de la glace. Les événements des deux années suivantes seront mieux décrites dans les paroles du lieutenant Payer; les voici :
« Notre position était assez misérable; le 13 octobre, elle devint morne à l'extrême. Ce jour-là lafléthargie dans laquelle tout autour de nous avait été si longtemps enseveli fut remplacée par une vive agitation et dès ce moment nous fûmes exposés à la pression violente de la glace. Bien des fois nous dûmes nous préparer à nous sauver au cas où le navire coulerait et tout cela au milieu de la nuit polaire et sans savoir où chercher notre salut. Notre navire néanmoins résista bravement à la pression, bien que le glaçon sur lequel il était fixé eût été soulevé par d’autres, de sorte que son arrière était levé et qu’il était forcé de reposer sur son côté de bâbord.
« Pendant ce temps, on avait fait des préparatifs pour l’hivernage. Le pont était couvert de neige; une tente s’étendait en avant du grand mât et un
—— nt
endant le npagnons t pouvoir À hiverner re le plus 'ilczek vit oût 1872, ur autour a. Mais le près et ne es événenieux déayer; les
le 13 oc- 1r-là lailéavait été une vive posés à la fois nous cas où le a nuit pout. Notre pression, cé eût été rière était n côté de
réparatifs de neige; nât et un
DE LA RÉGION INCONNUE 229 —— —— ———————— rempart de glace était fixé autour du navire. Ce rempart demandait à être réparé fréquemment à œuse du mouvement de la glace.
« On prenait un soin particulier à ne point laisgr l'équipage inactif. On mettait régulièrement des sntinelles, on prenait de l’exercice, et on tenait ue école. Le dimanche, les membres de l’expédi-
ion se réunissaient pour un simple mais expressif
grvice divin sous la tente; on lisait la Bible en italien à la lueur d’une lampe d'huile de baleine,
« On faisait régulièrement des observations métorologiques. Le lieutenant Brosch, l’aspirant Orel, k capitaine Carlsen, Lusina, Krisch se relevaient lun l’autre toutes les deux heures. L’incertitude de
Auotre situation rendait nécessaire d’avoir sans in-
krruption une sentinelle sur le pont, et de la sorte nous étions régulièrement instruits de l’approche des ours blancs dont la chair formait une addition inportante à notre régime. Néanmoins l’état sanikire à bord, pendant le premier hiver, laissa beauoup à désirer, de sorte que notre excellent chirurgen le D’ Kepes fut complément occupé. Le scorbut les affections des poumons firent leur apparition n dépit de toute précaution ; le premier était causé n partie par la congélation accidentelle de l’hubidité qui couvrait les murs de nos cabines et en hrtie par la dépression mentale due à notre polion critique. Celle-ci disparut seulement quand ous eûmes plus d'espérance dans l’avenir et quand
Be travail de l’été tint chacun complétement oc-
lupé.
« Notre petite provision de vin était réservée po l'usage des malades; le reste se contentait d'une ration journalière de vin artificiel, que nous prépa rions à bord avec de la glycérine, du sucre, de l'ex trait de viande, de l’acide tartrique, de l'alcool et de l’eau. Une petite planche, suspendue au-dessus d
je 1873 ieds, et mseveli er préc l'été.
F : Nos poêle de la cabine, nous donnait chaque semaine ur, cs ve peu de cresson et de chou pour les scorbutiquese, pa
Les chiens, dont le nombre à ce moment était rédri
balan sai à sept, étaient logés sur le pont dans des boîte: var PU
nies de paille. On les nourrissait, d’abord de viande à . de cheval séchée, et plus tard de la chair de phoqu@, glace et d'ours. fut détru « Le 28 octobre, le soleil disparut au-dessous d@s,, Noël. l'horizon pour ne plus se lever de cent neuf jours jour « Tous les oiseaux nous avaient quittéset pendant cin tout er longs mois d'hiver, nous fûmes obligés de bril, Lep
des lampes dans nos cabines.
« Pendant des semaines, il était presque impos sible de quitter le navire. La nuit polaire étais. qu rarement de cette clarté indescriptible qu'on sipéri remarquée à terre, que nous avions nous-mêmes eme marqués sur les côtes du Groënland. Toutes les foi. degré qu'un changement de température forçait l'étendus de-gtace à se briser, il sortait des fissures d'épaiss®, “ vapeurs qui non-seulement obscurcissaient enco | Le de ciel généralerrent couleur d'encre, mais qui rio même temps produisaient cetteimmense quantité; tou précipitation que nous expérimentâmes surtout penformé dant notre second hiver. Une belle neige tombes ca presque continuellement. Dans le cours de l'hiäimmer
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1873-74, elle atteignit une hauteur de douze eds, et à l'arrivée du printemps, notre navire était mseveli dans la neige, bien que celle tombée l’hiprécédent eût presque entier disparu pendant j'été. ,
« Nos observations sur l’évaporation de la glace s ke la nuit polaire concordent avec les résultats obscorbutiques,. par Parry sur l'Ile Melville. Les vents se contrent était ré pnsaient l’un l’autre, aussi bien pour leur direcdes boîte: er" in que pour leur force.
ord de viande 4 Une hutte en charbon avait été construite sur air de phoqu®S, ace au cas où le navire serait perdu, mais elle it détruite par un mouvement de la glace le jour ke Noël. Nous nous regardâmes heureux de passer jour de Noël dans les cabines avec tranquillité, tout entiers à nos pensées de famille.
« Le premier jour de la première année ne nous pporta pas l’espoir de la délivrance. Le navire déiait vers le nord-est et même nous nous imagiions que nous pourrions être portés vers la côte de à Sibérie. Le destin néanmoins en avait ordonné
réservée po tentait d'une > nous prépa sucre, de l'ex » l'alcool et de au-dessus d e semaine ur
au-dessous dé nt neuf jours t pendant cin igés de brûle
Jresque impos , polaire été tible qu'on
ous-mêmes 'utrement, car après que nous eûmes traversé le Toutes les Es derré de longitude, le vent tourna et en consé- >rçait l'étendi wence sans plus d'espoir qu'auparavant, nous dériures d'épais@ines vers le nord-ouest.
issaient enco
#7 'Le 16 février, le soleil reparut au-dessus de e, mais quié
“horizon, et le 25, la pression de ia glace qui nous nse quantiéSnit tourmentés jusque-là et nous avaitlittéralement es surtout Pnfermés dans un mur de montagnes escarpées de neige tomb ace, céssa d’une façon aussi brusque qu’elle avait ours de l'hiÉommencée. Le froid continua à être rigoureux; la
température moyenne de février fut — 31° Fahren beit (— 35° centigrade), et vers la fin de mois ell atteignit son maximum — 51° Fahrenheit (— 46», I centigrade). Mais ce froid se supporte aisément, ca la cabine fourgit un moyen facile de se réchauffe et aussi plusieurs de nos hommes ne mettaient:il! leurs vêtements de fourrure qu’à contre-cœur, quan( ils étaient commandés sur le pont.
« Les aurores boréales dans leur ineffable beaut
illumirèrent le ciel pendant toute la durée dé
l'hiver, mais elles devinrent noins nombreuses : mesure que les jours augmentèrent. Elles parais saient généralement au sud et c’est rarement qu'ot voyait plus d’une couronne la même nuit. Après l commencement d'octobre, elles furent la seule inci tation que nous reçûmes de l'extérieur. Comme dé puissants fleuves, elles traversaient impétueusemen le ciel, queiquefois de l’ouest à l'est, d’autres foi dans une direction contraire et la couronne s'éva nouissait aussi rapidement qu’elle paraissait. Elle étaient dans leur intensité de huit à dix heures dt soir et leur apparition n’était jamais suivie de brui Les plus magnifiques d’entre elles furent générale ment des signes avant-coureurs du mauvais temps
« Les aurores et les phénomènes magnétiques Î rent observés par le capitaine Weyprecht, qui el publiera les résultats.
« Dans l'été de 1873, nous vimes renaître nolré espoir de voir bientôt se briser notre glaçon, ce q eût été notre délivrance. Dans le courant de l'éll nous observâmes une température maximum {
l'évapor du sole:
fagues, dont la au-dess!
chaotiql « Ai
ns
+459, 5 Fahrenheit (+ 7°, 5 centigrade). Le thermomètre à cuvette noircie indiquait occasionnelle- Ementune chaleur solaire de+ 113 Fahrenheit (+ 45° Lentigrade) et dans de semblables jours, quand il n'y avait pas de vent, nous éprouvions une sensation iritante de chaleur. La température moyenne de l'année précédente avait été de + 2%, 75 Fahrenheit (—-16°, 25 centigrade). Notre espoir reposait sur l'évaporation de la glace causée par l'effet puissant du soleil et sur sa destruction par les vents et les gagues, Mais non point sur son dégel dans une mer dont la température à la surface ne s’élevait jamais au-dessus du point de congélation. La conversion iprogressive de la glace de la surface en fange se manifestait à nous de jour en jour. Les rochers et lks murs de glaces s’écroulèrent et s’évaporèrent jusqu’à ce que la mer qui nous entourait fut presque entièrement couverte d’une couche épaisse et chaotique de fange.
« Ainsi encouragés, nous fimes de nouveaux eorts pour regagner notre liberté, et les mois de mai, de juin, de juillet et d’août, furent employés en tentatives futiles de scier la glace qui nous enlourait. Mais notre glaçon qui avait atteint une épaisseur de quarante pieds, par le fait de l’accumulation d’autres glaçons sous lui, rendit tous nos efborts infructueux. Le centre de notre navire et la partie qui était élevée à l’arrière, restèrent inébran-
31° Fahren de mois el eit (— 46°, 1!
aisément, ca se réchauffe mettaient-il e-cœur, quan(
effable beaut la durée dé nombreuses } Elles parais rement qu'of nuit. Après lé t la seule inci ur. Comme à ipétueusemen , d’autres foi ouronne s'éva iraissait. Elle dix heures di suivie de brui rent générale auvais temps agnétiques Î precht, qui el
renaître notré
eo lblement fixés sur le glaçon. La glace environnante urant de et la neige ayant fondu et s'étant évaporées à la maximum
profondeur de 12 à 18 pieds, nous nous trouvâmes
PS
fixés à une hauteur considérable, au-dessus du ni- -veau général, et nous dûmes prévenir le danger de chavirer, en supportant nos mâts avec de fortes
bigues. Je dois dire que notre glaçon variait consi-
dérablement d’étendue, de temps à autre. Pendant, ou le dernier hiver, il se brisait presque journellement u brui et gelait ensuite immédiatement. A l’époque où i que
nous parlons (août 1873), il avait de 5 à 7 milles de diamètre.
« En juillet, les vents du nord nous poussèrent au sud jusqu’à une latitude de 79°, mais la mois d’août nous vit dériver de nouveau vers le nord, Je dois dire nettement que rien ne justifia, pour nous, l'opinion que ces mouvements de dérive fussent à aucune époque dûs à des courants océaniques. Les vents seuls les causaient, et la cessation du vent amenait la cessation dans le mouvement de la glace. Je fus frappé par ces particularités, que la direction vers laquelle nous dérivâmes était toujours celle où nous poussait le vent, et que notrek navire avait pivoté seulement la valeur d’un degré en azimuth, pendant les quatre mois précédent de l'hiver, Dans le courant de l'été de 1873, comme nous étions par environ 79° de latitude nord et 61° de longitude est, nous dérivâmes sur un ban £tendu et nos sondages qui avaient varié jusque-là entre 400 et 275 hrasses, devinrent beaucoup moitdres.
« La température de la mer fut mesurée à différentes profondeurs, et l'emploi de l'appareil dragueur nous donna une petite collection zoologique, don
-dessus du ni-
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us ne pûmes apporter en Europe qu'une partie. bn fit cependant des dessins de quelques-uns des pécimens que nous dûmes abandonner.
« Notre espoir que la glace se briserait diminuait k jour en jour, bien que nous entendîmes souvent bruit désagréable de la glace qui se désagrége, tque de sombres raies à l’horizon indiquassent «istence de larges fissures. Nous étions dejà résinés à la nécessité de passer un second hiver aussi actifs et aussi périlleux que le premier, quand sur- Attout à coup un changement en notre faveur,
«Nous avions jusque-là été poussés dans une
ie de la mer Arctique, qui n'avait pas encore été sitée, mais bien que nous fussions au guet, nus avions pas encore pu découvrir aucune terre.
fut donc un événement de réelle importance, uand, le 31 août, nous fûümes surpris par l’appailion soudaine d’une contrée montagneuse, environ imilles au nord, que le brouillard avait jusque-là achée à notre vue.
«À ce moment, toutes nos anxiétés passées furent tubliées, nous voulions nous hâter vers la terre, ntant bien pourtant que nous ne pourrions aller u delà de la lisière de notre glaçon. Pendant des mois nous eûmes à subir le tourment de Tantale. Près de nous, et en réalité presque à notre portée, étendait une nouvelle terre polaire, riche en promesses de découverte, et pourtant, comme nous déions à ls. merci des vents, et comme nous étions atourés de larges fissures, nos ne pouvions en
approcher,
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« Enfin, vers la fin d'octobre, nous approchäme à 3 milles de distance d’une des îles, au large de] masse principale de la terre. Tout autre considéra tion fut maintenant abandonnée, et, nous frayar un chemin sur la glace pleine d’aspérités et d’obs tacles, nous plaçâmes pour la première fois not pied sur la terre, par une latitude de 79° 54 nor La glace qui couvrait la mer au contact du rivage avait seulement un pied d'épaisseur, et il étai clair qu’un chenal d’eau libre avait existé périodi quement, pendant l’été précédent. On peut à pein s’'imaginer une île plus désolée que celle que nou atteignîimes, car la neige et la glace couvraient se pentes gelées et remplies de débris. Mais, pour nous elle avait une telle importance, que nous lu donnâmes le nom de comte Wilczek, le promoteu de notre expédition.
« Le soleil nous avait abandonnés pour la seconde fois, le 22 octobre, mais nous profitâmes de quel ques heures de crépuscule qui nous étaient encoré octroyées pour une semaine, pour faire quelque excursions à une distance de 10 milles du vaisseau sans pouvoir cependant augmenter notre connais sance de ce nouveau pays. Étaient-ce seulement les caps méridionaux d’îles de peu d’étendue, ouu pays de grande étendue, que nous avions devanl nous ? Nous n’étions pas non plus en état de dis tinguer si les masses blanches are nous voyons s les hauteurs, entre les sommets des montagnes, étaient des glaciers, oui ou non.
« L'obscurité croissante de la nuit polaire rl
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it pour le moment impossible toute tentative bbservation, et nous craignions que des vents du md ne vinssent nous faire dériver de notre posin actuelle, avant que l'approche du printemps us permit de commencer nos voyages d’explorans, En même temps, notre position n’était nullent sûre. Des vents du sud-ouest nous avaient jussés près delaterre, et pendant la première moitié xtobre, nous souffrimes encore sérieusement de pression de la glace. Notre glaçon volait en moraux, et il semblait presque que nous dussions xoir un jour d'inquiétude, semblable à celui que us avions déjà traversé. En présence de cette meke, nous primes les mêmes mesures de précauque nous avions prises pendant l'hiver précént, et nous étions prêts à quitter le navire en un sant, La fortune, néanmoins, ne nous abandonna et nous pûmes passer notre seconde nuit poire, longue de cent ving-cinq jours, sans souffrir les reurs de la première. Nous n’eûmes pas à subir nouvelles pressions de la glace, et notre navire as port, fixé sur son glaçon, et entouré pour la mière fois d'icebergs, demeura immobile tout ire la lisière extérieure de la banquise, et à une fance de 3 milles de la côte la plus voisine.
«Cette position nous permettait d'envisager l’ahir avec une certaine assurance. Elle rendait re existence plus supportable, et permettait à
S approchâme , au large de] tre considér:
t, nous frayar rités et d’obs mière fois not le 79° 54 nord tact du rivage ur, et il étai existé périodi Dn peut à pein celle que nou > couvraient 56 ais, pour nous que nous li k, le promoteu
pour la secondé itâmes de quel s étaient encor( faire quelques les du vaisseau notre. connais it-ce seulemenl l'étendue, ouul s avions devant en état de dis
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astronomique de nos quartiers d'hiver, qu'il trou être 79° 51’ de latitude nord et 58° 56 de longitud est. Pendant l'hiver de 1873-74, il tomba beaucow plus de neige que pendant le précédent, et pendan plusieurs jours, les vents du nord apportèrent de tourbillons de neige. La nuit polaire était si pro fonde que nous pouvions à peine distinguer la n
‘ du jour, et que nous fûmes enveloppés d’obscurit pendant des semaines. Le jour de Noël fut céléb dans une maison de neige, bâtie sur notre glaçor En janvier, le froid revint, extrémement rigoure et le mercure resta gelé pendant plus d'une se maine. La neige était aussi dure que la pierre poncs et sa surface était granuleuse. Le pétrole, dans le lampes de verre sous la tente, gela, les lampes sé teignirent, et notre cognac même fut transformn en une masse solide.
« Les visites d’ours étaient aussi fréquent qu'elles l’avaient été aux autres saisons de l’année Îls venaient tout près du navire et on les tuait pi de véritables volées tirées du pont. Les ours ici sui certainement beaucoup moins féroces que ceuxqi nous avions rencontrés dans l’est du Groënland,( ils nous attaquaient fréquemment et une fois el portèrent un hommehors du navire. Ici, ils prenaief généralement la fuite à notre apparition. Quant la question controversée de savoir si les ours pi sent l'hiver dans le sommeil, ou non, nous obsf vâmes que, parmi le plus grand nombre des ot tués par nous pendant ces deux hivers, il n'y 4" pas une seule femelle, et pendant notre secon
er, qu’il trouvémédition en traîneau, au printemps de 1874, nous
6’ de longitud(
n cône de neige au pied d’un rocher,et qui était ubité par une ourse, et ses petits. Dans nos rencones avec les ours nous trouvâmes plus avantageux bfaire feu après qu’ils s'étaient approchés à une tance de cinquante à quatre-vingt pas.
“La chair des soixante-sept ours blancs que sustuâmes, formant un total d’environ 42,000 lis, se montra le remède le plus efficace contre ent rigoureudk scorbut dont plusieurs de nos hommes souffraient plus d'une s@ nouveau ; les soins de notre chirurgien, aussi la pierre ponc@len que la réaparition du soleil le 24 février, sauétrole, dans ldirent la plupart de nos malades de souffrances , les lampes s'érolongées, mais comme notre provision de médefut transfornnes se trouvait très-réduite, un troisième hiver rait certainement eu les résultats les plus défaussi fréquentiinbles. Cette considération, jointe à la certisons de l’annéeie que notre navire était indissolublement fixé à on les tuait pain glaçon, qui dans l’été suivant dériveraitencore Les ours ici sh merci des vents, aussi bien que le danger de ces que ceuxquhrirer à la fonte de la neige, nous amena à la lu Groënland, Solution d'abandonner le navire vers la fin de et une fois muet d'essayer de revenir en Europe au moyen . Ici, ils prenaie@enos bateaux et de nos traîneaux. L'intervalle dearition. Quant Bit être consacré à une exploration du pays dans si les ours pit expédition en traîneau et l’heureuse issue de on, nous obst@ite expédition devait, pour une forte part, être ombre des cuandonnée au hasard. Car si le navire avait dérivé vers, il n'y andant l'absence des explorateurs, ceux-ci au-
t notre seconhient été exposés à un désastre certain et l'équi-
fcouvrimes un trou en forme de souterrain, dans .
page resté à bord aurait été considérablement af. faibli. Mais l'exploration du pays qui :s’étendait devant nous, comme pour nous inviter à le visiter, fut regardée comme valant bien ce risque.
« Mars était arrivé, et bien que le froid fût encore rigoureux et que le temps ne fût nullement favora. ble, la nécessité de tirer le meilleur parti du court espace de temps qui nous restait, nous décida à entreprendre notre première expédition en trai. neau. Le 10 mars, les Tyroliens Haller et Klotz, les matelots Cattarinitch, Lettis, Pospischill et Lukinovitch, trois chiens et moi, nous quittâmes k Tégéthoff avec notre traîneau. Nous voyageämes dans une direction nord-ouest, le long dela côte de la grande Ile de Hall, fimes l’ascension des caps Tegethoff et Mac Clintock, hauts de 2,500 pieds et nous traversâämes le pittoresque fiord de Nordenskiœld, dont l’intérieur se termine parle gigantes que mur de glace du glacier de Sonklar.
La terre, devant nous paraissait entièrement dé. pourvue de vie, d'immenses glaciers s’offraient À nos regards entre les montagnes désolées qui s’él vaient hardiment en cônes et en plateaux escar pés de dolérite. Chaque objet autour de nous étal couvert d’un manteau d’une blancheur éblouissanté et les rangées de colonnes des terrasses syméti ques de la montagne semblaient comme incrustés de sucre. Nous ne pûmes en aucune circonstant voir la couleur naturelle du rocher comme ä Groënland, ‘au Spitzherg et à Novaïa-Zemlia. C4 tenait à l'immense précipitation et à l'humidité
l'air qui se condensait comme il arrivait en contact avec la froide surface des rochers. Bien plus, l'extrême humidité de l’air nous faisait souvent surfaire les distances, ce qui est tout à fait contraire à l'expérience des régions arctiques. Les jours parfaitement clairs étaient extrèémemt rares.
. « Le froid, pendant ce voyage, fut très-grand et atteignit une fois 58° Fahrenheïit (— 50° centig.) ; à bord du navire il était de — 46°, 25 Fahr.(— 43°, 47 centig.). Nous étions forcés de prendre les plus grandes précautions, notre repos nocturne sous la tente était troublé, et notre traversée du glacier de Sonkar par une légère brise fut extréèmement pénible. Nos vêtements étaient aussi roides qu'une cotte de maille, et même notre rhum, fort comme il était, semblait avoir perdu sa force et sa fluidité. Nous : dormions dans des vêtements de fourrure, mais par le giga Lndant le jour nous trouvions que les vêtements nklar. faits de peau d'oiseau étaient les plus propres à entièrement ÉD résister à la rigueur du climat. Malgré toutes nos rs s’offraient « précautions, nous souffrions néanmoins beaucoup ssolées qui SEE des gelures, contre lesquels un mélange d’iode et plateaux SE Ge collodion se montra très-efficace. ar de nous EEE « Immédiatement après notre retour au navire, eur éblousS EE L 46 mars, nous nous mimes à faire des prépararasses symêir üfs pour une seconde expédition en traîneau, qui )mme incrustéa devait durer trente jours, et être consacrée à une ne circonstanà expéploration de la Terre du Nord. cher comme" «Bientôt sprès, un denos compagnons, M.Krisch, ia-Zemlia. " l mécanicien, succomba à une tuberculose des à l'humidité poumons, traînée en langueur et aggravée par le
s voyageimes ong de la côte nsion des caps 2,800 pieds el d de Nordens-
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scorbut. Le 19, nous l’enterrâmes dans unlieu solitaire, entouré de colonnes de basalte, et nous élevâmes une croix de bois sur sa tombe (1).
« Le 24 mars, nous partimes pour le Nord. Notre troupe comprenait M. Orel, les deux Tyroliens, trois matelots, Zaninovitch, Sussitch, Lukinovitch et moi. Nous portions tous des lunettes contre la neige, des œillères, des masques couvrant la moitié de la figure, des gants en laine tricotée, et des bottes en toile à voile. Nous étions armés de fusils Lefaucheux à deux coups, et d’un calibre de douze millimètres, avec des balles explosibles et des projectiles à pointe d’acier. En préparant notre expédition, nous suivimes explicitement les conseils donnés par l'amiral Sir Léopold Mac Clintock, et l’heureuse issue de notre expédition est due en grande partie à cette circonstance.
Notre attelage de chiens n’était malheureusement plus complet, et seulement trois d’entre eux nous aidèrent en tirant le grand traîneau qui portait des
(1) Otto Krisch était né le 13 juin 1844 à Patschlavitz en Moravie; c'était donc un Slave, mais d’une autre branche de la famille slave que les Dalmates qui formaient la majorité de l'équipage du Tégéthoff. Le capitaine Weyprecht a donné R sur lui ce bienveillant témoignage : « C'était un brave intelligent mécanicien en qui je pouvais avoir la plus entière con fiance. » M. Weyprecht a rapporté et l’on a publié à Vienne le journal où Krisch consignait ses observations et ses notes quotidiennes. À côté de quelques observations scientifiques, on y trouve d'intéressants détails sur la vie de l'équipage, € sur les amusements par lesquels on tàchait d’abréger la longué nuit polaire. Le produit de la vente de ce petit volume est destiné à élever un monument à Krisch au lieu de sa nais sance. (TRAD.)
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provisions du poids de seize quintaux, les autres chiens étaient ou morts, ou incapables de rendre un service ; mais les trois restants, étant de puissants animaux, se montrèrent de précieux auxiliaires.
La température pendant ce voyage, contrairement à notre attente, ne tomba pas au dessous de + 26°, 50 Fahrenheit (-- 2° 05 centig.), mais les ouragans de neige, l'humidité, louverture de fissures dans la glace et l’inondation de notre chemin par la mer, nous donnèrent beaucoup d’ennui.
« Le résultat de ce voyage ne peut être pleinement apprécié qu'en se référant à des cartes et à des dessins; aussi, anticipant sur l’ordre chronologique de nos découvertes, dirons-nous de suite que la terre récemment découverte égale le Spitzberg en étendue et consiste en puissantes masses de terres, la Terre de Wilezek à l’est, et la Terre de Zichy à l'ouest, qui sont entrecoupées par de nombreux fiords, et auxquelles un grand nombre d'îles forment une ceinture.
« Un large détroit, le détroit d'Autriche, sépare ces masses de terre. Il s'étend au nord du cap Hansa, vers une latitude de 82° nord, où le détroit de Rawlinson forme une bifurcation et se dirige vers le nord-est. Nous pûmes suivre des yeux ce dernier détroit jusqu’au cap de Bude-Pest.
« La marée s'élève d'environ 2 pieds dans le détroit d'Autriche, mais elle n’y exerce qu'une mince influence, faisant seulement briser la glace près des côtes. La dolérite est le principal rocher; ses larges nappes horizontales et ses plateaux es-
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carpés, qui rappellent les ambas de l’Abyssinie, don. ‘nent au pays une physionomie particulière. Ces traits géologiques coïncident avec ceux de quelques parties du nord-est du Groënland. On trouve dans les deux un grès tertiaire carbonifère, mais on n'y a découvert que de minces filons de charbon brun, D'autre part, on ne rencontre pas dans la Terre de François-Joseph ces rochers amygdaloïdes, qui sont si fréquents dans le nord-est du Groënland; et tandis que les rochers au sud étaient souvent aphanitiques dans leur texture, et ressemblaient à du vrai basalte, ceux du nord avaient un grain grossier et contenaient de la néphéline.
« C’est un fait établi que des parties du nord-est du Groënland, de Novaïa-Zemlia et de la Sibérie, ont été lentement soulevées, et il était par conséquent très-intéressant de rencontrer le long des côtes du détroit d'Autriche des rives soulevées qui indiquaient qu’un semblable soulèvement avait également eu lieu ici.
« Les montagnes, en général, atteignent une hauteur de 2 à 3,000 pieds, et c’est seulement vers le sud-ouest qu’elles semblent atteindre une altitude de 5,000 pieds. Les dépressions étendues entre les chaînes de montagnes, sont couvertes de ces glaciers aux formes gigantesques, qu’on rencontre seulement dans les régions arctiques. Nous ne pûmes que dans quelques cas déterminer par des mesures directes le mouvement quotidien des glaciers. Sur la côte, leurs murs forment ordinairement des précipices haut de 100 à 200 pieds; le gla-
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cier de Dove, sur la terre de Wilczeck est, sans contredit, un des plus considérables des régions arctiques.
« Les glaciers [que nous visitâmes étaient caractérisés par leur couleur d’un bleu verdâtre, le petit nombre de leurs crevasses, une glace d’un grain extraordinairement grossier, le peu de développement des moraines, la lenteur de leurs mouvements et l'épaisseur considérable des couches annuelles. Le névé, ou région glaciale au-dessus de la ligne de la neige, était beaucoup moins élevé au-dessus de la mer qu’au Groënland ou au Spitzberg.
« Une autre particularité qui caractérise les îles basses du détroit d'Autriche, est qu’elles sont couvertes d’une calotte de glace.
« La végétation est bien plus pauvre que celle du Groënland, du Spitzberg et de Novaïa-Zemlia, et, si l’on excepte la région antarctique, il n’y a pas de pays sur la surface de la terre qui soit plus pauvre à cet égard. La physionomie spéciale de la flore (mais non celle de l’espèce), ressemble à celle qu’on rencontre dans les Alpes à des altitudes de 9,000 à 10,000 pieds. La saison pendant laquelle nous visitâmes le pays était certainement celle danslaquelle la vie végétale fait son apparition ; et la plupart des pentes étaient encore couvertes de neige; même les points les plus favorisés près du niveau de la mer, que la neige ne recouvrait plus, ne pouvaient nous amener à une conclusion différente. En ces éndroits, nous rencontrâmes rarement autre chose que de pauvres et solitaires bovquets de gazons,
quelques espèces de saxifrages et de silene acaulis, On trouvait en plus grande abondance d’épais tapis de mousse et de lichen, et ce qui abondaït le plus était un lichen, l’hivernale l/mbilicaris arctica.
Du bois de dérive, la plupart du temps de date déjà ancienne, se rencontrait en maïnte occasion, mais seulement en petitequantité. Nous vimes une fois, gisant à peine plus haut que Îa ligne de l’eau, le tronc d’un mélèze, d'environ 4 pied d'épaisseur et 10 de longueur. Le bois de dérive avait probablement, comme notre vaisseau, été porté dans ces latitudes, selon toute probabilité, de Sibérie, et par les vents, non par les courants.
« Le pays, comme on peut bien le supposer, n'a aucun habitant humain, et dans sa partie méridionaie on rencontre à peine un autre animal que l'ours blanc.
« Mainte partie du pays nouvellement découvert est d’une beauté extraordinaire, bien qu'il porte en tout le cachet de la sévérité arctique.
« Notre premier voyage en traîneau, aussi bien que ceux que nous fimes subséquemment, nous convainquirent de la dificulté qu'une expédition à venir aurait à rencontrer un port où hiverner, aucune localité propice à ce but n'ayant été rencontrée par nous.
« Ça toujours été une règle des explorateurs arctiques d’honorer les promoteurs de leurs expéditions ou leurs prédécesseurs, en donnant à leurs découvertes le nom de ceux-ci. Les contrées découvertes ne peuvent jamais acquérir une importance
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commerciale, et la seule façon dont je puisse exprimer ma gratitude à ceux qui nous ont fourni le moyen d'accomplir cette expédition avec succès, était d’attacher leurs noms aux régions écouvertes. Le nom de Sa Majesté Impériale François-Joseph fut ensuite donné à l'ensemble des régions découvertes par nous, et d’autres noms à ses différentes parties.
« Le brouillard qui était généralement suspendu au-dessus de la glace nous aurait empêché de suivre des yeux la direction que suit au nord le détroit d'Autriche, sinous n'avions souvent fait l'ascension dehautes montagnes. L’ascension des caps Koldewey (80° 45°), de Franckfort (80° 25’), Ritter (80° 45”), Kane (84° 40°), et Flegely (82° 5’), nous permit d'examiner la région environnante, et de choisir la route la plus convenable à suivre.
« Un espace ininterrompu de glace, avec de nombreux icebergs répandus à sa surface, s’étendait d'une côte à l’autre. Ce champ était évidemment de formation récente; de nombreuses pierres et des barrières formées de hummocks, le traversaient en maint endroit, et formaient devant nos pas de sérieux obstacles que nous ne pouvions surmonter que par une grande dépense de temps et de labeur. Notre route nous mena à travers cette étendue de glace, et, partant du cap de Francfort au portail du
détroit d'Autriche, il nous mena à travers des ré-
gons dont notre premier voyage en traîneau ne nous avait rien appris. Supprimant pour le moment
tous les détails relatifs à notre voyage, il suffit de
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dire que nous traversâmes le 80° degré de latitude plus m le 26 mars, atteignimes la latitude de 84° le 3 avril, isier et observämes cinq jours après la latitude de 84° 37°, péri ur L'expédition de Hall avait atteint l’année précédente plier 82° 9’ nord par terre, et 82° 26° par mer. ue qu « Au sud-est de la Terre du Prince Rodolphe, mi. nous tournâmes dans le vaste détroit de Rawlinson, qui promettait de nous mener presque dr'i:# au nord, mais nous nous trouvâmes bientôt embur- # to rassés dans une masse chaotique de glace qui,à cause de sa hauteur, nous empêchait de voir la terre et à travers laquelle nous ne pûmes nous frayer un chemin qu’au prix des plus grands efforts. En outre,le peu d'intensité horizontale de la boussole, bien naturelle dans une si haute latitude, nous fi. à la plus d'une fois perdre notre chemin ; et, comme. $; vous trouvions que les montagnes de glace dev, naïent plus formidables à mesure que nous avan-,.,, cions, nous changeâmes de direction et retournd nent, ét mes au détroit d'Autriche. Nous rencontrâmes sou féchapr vent des ours blancs dans le détroit de Rawlinson Ils venaient vers nous dès qu'ils nous voyaient ex) rl offraient une proie aisée à nos fusils. E mille « La diminution de nos provisions et le manques, |, de temps rendirent nécessaires les marches forcée bordes et nous obligèrent à diviser notre bande. Le grandhe,,, l'ho traîneau, avec Haller et quatre autres, fut laissé ed. | amarré à une latitude de 81°38’ sous un rocher 4, jour s l’île de Hohenlohe, tandis qu'Orel, Zaninovitch ee... moi, avec le traîneau de chiens et la moitié de L ndon tente, continuâmes le voyage. Le traîneau n'étai
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de latitude pus maintenant traîné que par deux chiens, le 1° le 3 avril M iwisième, un chien de rennes de Lapouie, ayant le de 81° 37. éri un peu auparavant dans un ouragan de neige. e précédente Æ aller avait l’ordre d’attendre notre retour pendant ”. we quinzaine, et alors de rejoindre le navire de e Rodolphe sn mieux. é
de Rawlin-Æ 4 Notre premier but était de traverser la Terre du resque drŸ Mrince Rodolphe en nous dirigeant vers le nord, entôt embur-Éiwla nous obligeait à travecser un glacier étendu, glace qui, à} glacier de Middendorf : notre expérience passée it de voir lle grand froid nous permettaient de croire l’ens nous frayer RS ieprise possible, et nous nous mîmes aussitôt à s efforts. En}ouvre. Après avoir laborieusement cheminé le la boussole, ing du rocher qui termine le glacier, nous réusstude, nous Ds à la fin à gagner sa surface, mais à peine avions- 5 et, COMM fait une centaine de pas qu’une immence cre- > glace devt-Mye engloutit Zaninovitch, les chiens et le e nous aVä1-Minineau lourdement chargé. M. Orel, heureuseet retourné nt, était resté à quelque distance de nous, et ntràmes SOUS échappai à un destin semblable en coupant ene RawWlinSO!irement mon harnais. Ne pouvant seul rémédier s voyaient ei l'accident, je courus à l'ile de Hohenlohe, à milles de distance, d’où je revins promptement hec le reste de notre troupe. A l’aide de longues trdes, nous réussimes enfin à ramener à la surace l'homme, les chiens et le traîneau, et nous times la chance de pouvoir continuer notre voyage tjour suivant sans dégât grave. Les hommes reournèrent au dé»ôt, et notre petite troupe, ayant andonné la surface traîtresse du glacier, gagna la Ble ouest de l’île par un chemin détourné, le long
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men duquel nous nous dirigeâmes vers le nord, Là, nous DS jache,
fûmes les témoins du plus frappant changement Æ wûte dans l’aspect de la nature. Un ciel d’eau, de cou- « N leur sombre, faisait son apparition au nord; des DS pit u vapeurs jaunes et troubles se rassemblaïent sous le MS Ls deu soleil, la température s'élévait; le sol devenait doux BE jnnes sous nos pieds et des plaques de neige se brisaient RS L l’ear en grondant sous pas. Nous avions déjà observé le 4 Ce vol d'oiseaux venant du nord; ici nous trouvames ES p'une ] les rochers couverts de milliers d’alcæ (4), et d'au-RS jean 1i tres oiseaux. Ils s’enlevaient devant nous en trow perles. pes immenses et remplissaient l'air de leurs sifleR cel, et ments, car le temps de la ponte était arrivé. Nous soleil q rencontrions partout des traces d'ours, de renard ous s et de lièvres, et les phoques se reposaient pares-Æ june c seusement sur la glace. Nous étions en consé- hit ir quence justifiés à croire que l’eau libre était près dede du Prin nous; mais l’observation personnelle que nous pi jevens mes faire le jour suivant, après &voir gravi les ba ras fl teurs et que j'ai résumée dans une esquisse, n01%% 4 Le montra que notre confiant désir, relativement 4 en avan l’eau libre, ne s'était pas réalisé. jout à f
« Notre chemin, dès ce moment, fut loin d'été auco sûr. Nous ne voyagions plus sur de la vieille gl mètre 1 mais sur upe croûte de glace nouvelle, épaisse : tigrade) APE peine de 4 pied ou 2, couverte de sel, flexible ne | 1
“EN traversée de véritables murs formés de fragmen @ ous ve À provenant de fractures récentes de la glace. sur la d « Nous nous attachâmes à la corde, portant sépdlS pronc (t) Va | (1) Sorte de pingouins.
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ment nos affaires, ouvrimes un chemin avec la hache, examinant sans relèche l'épaisseur de la coûte qui nous portait.
« Nous duublâmes le cap de l’Alca (1), qui semblait une volière gigantesque, et nous atteignimes ls deux tours solitaires des rochers du cap des Culonnes. Là, pour la première fois, nous trouvâmes de l’eau libre s'étendant le long de la côte.
« Ce monde lointain était d’une beauté sublime. D'une hauteur nous regardions la nappe sombre d'eau libre, semée d'icebergs comme d’autant de perles. De lourds nuages étaient suspendus dans le ciel, et laissaient passer des rayons brillants du soleil qui faisaient étinceler l’eau, et au-dessus de ous se réflétait l’image d'un autre soleil, mais d'une couleur plus pâle. D’une hauteur qui sembait immense, les montagnes glacées de la Terre du Prince Rodolphe, baignées dans ume teinte rese, devenaient clairement visibles à travers les brouilkrds flottants.
« Le 42 avril fut le dernier jour de notre marche en avant vers le nord, et bien que ce jour ne fût pas
out à fait clair, il l'était pourtant bien plus que
beaucoup de ceux qui l'avaient précédé. Le thermonètre marquait +--54° 50’ Fahrenheït, (+ 42° 5 cenigrade).
« À partir du cap des Colonnes, l’eau libre dont tous venons de parler rendaït désormais le voyage sur la glace impraticable, et nous fûmes obligés de prendre par les hauteurs.
(1) Voir la note &e la page précédente.
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« En partant, nous enterrâmes notre bagage dans la crevasse d’un glacier où nous avions dormi, et où il était à l’abri des ours rôdeurs, et avec le trai. neau de chiens, nous nous dirigeâmes, en traversant un champ de neige, vers les hautenrs qui étaient élevées de 1,000 à 3,000 pieds. En atteignant le cap proéminent et rocheux de la Germania, j'observai la latitude méridienne (81° 57’ nord), Là, nous laissâmes le traîneau, et attachés à la corde, nous traversâmes le névé d’un glacier, qui descendait vers notre gauche en degrés gigantesques. Mais les nombreuses crevasses qui obstruaient notre chemin, aussi la certitude d’avoir atteint la latitude de 82° 5’ nord, après une marche de cinq heures depuis midi, nous amenèrent à abandonuer toute découverte ultérieure, et nous étant dirigés vers le nord pour dix-sept jours, nous nous arritâmes sur la hauteur du cap Fligely.
« Nous étions maintenant en position de juger de l'étendue de l’eau de la côte, c'était une polyni limitée par une vieille glace dans laquelle flottaient des masses de glace de formation récente.
« Comme je tiens à me borner ici à rapporter des faits, je m'abstiendrai de toute discussion relative à la navigabilité et à la nature de ces parties
de l'océan Arctique, qui n’ont encore été vues par!
personne.
« Il n'y a cependant aucun doute que les faits observés et la vue que nous avions du haut du cap Fligely, parlent aussi peu en faveur de 12 théorie de l'existence d’une mer libre au Pôle, qu’en faveur
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de celle d’après laquelle le bassin polaire est courert de glace toute l’année. La vérité se trouve probablement être entre ces deux extrêmes. L'espoir de trouver une mer navigable par des latitudes qui n’ont pas encore été atteintes, n'est pas encore teint, et il est très-possible qu'on le réalise en sernant la côte; mais cet événement dépend en grande mesure des circonstances d'une année favorable.
« Le succès d’une expédition envoyée pour atkindre la plus haute latitude possible, dépend aussi en grande partie de la route choisie. La rnute par le détroit de Smith, qui a été soutenue en Angeterre, semble à cet égard offrir le plus d'avange. Les raisons théoriques qu’on avance en faveur de cette route sont puissamment corroborées par & fait que, par là, une très-haute latitude a déjà été iteinte en plusieurs occasions. Si une expédition téussissait à atteindre un port d’hivernage, par une ktitude aussi haute que celle atteinte par l’expéltion américaine, elle serait en mesure, au moyen de grands voyages en traîneau le long de la côte, d'atteindre dans le courant du printemps une latilude que par une autre route on ne pourrait atteindre qu'avec de beaucoup plus grandes difficultés.
« Notre route au nord de Novaïa-Zemlia n’est d'aucune importance dans la question, car c’est à notre glaçon et non à nos propres efforts que nous devons d’avoir été poussés en avant. Les difficultés que tout navigateur qui nous succéderait renconterait sur cette route, peuvent s’imaginer d’a-
nenenneneenonensnennnnens | près ce fait qu’à notre retour nous trouvâmes la mer encombrée de glace à un tel degré que la na-
_ vigation, même en bateau, était à peine possible, et
qué nous fümes obligés de hisser nos bateaux sur la glace des centaines de fois et de les traîner surla glace. Nous n’aurions certainement pas pu revenir avec notre navire, bien que l'été de 1874 ait été exceptionnellement favorable,
« Mais si une expédition est équipée dans le but, non d'atteindre la plus haute latitude possible, mais d'étudier la nature des régions arctiques, l'in. térieur du Groëland mériterait le premier examen,
« Mais ce qui nous entourait était alors pour nous d’un intérêt plus immédiat que la question de la navigabilité d’une partie éloignée de l'océan Arctique. Nous avions devant nous des terres étendues, couvertes de montagnes et bordant un large détroit qui se dirigeait vers le nord-est, et que nous pûmes suivre des yeux, jusqu’à une latitude d'enrviron 83° nord, où l’imposant cap de Vienne, forme l'extrémité occidentate d’une région à laquelle je donnai le nom de Petermann.
« La Terre du Prince Rodolphe s’étendait vers le nord-est, son point le plus extrême visible étantun promontoire rocheux enveloppé de nuages, mi une latitude de 82° 20° nord, auquel nous donnimes le nom de l’amiral Sherard Osborn,
« Deux autres endroits visilés par nous, ma non à cette occasion, reçurent le nom de deu éminents marins de l’Angleterre, des amiraux Col linson et Back.
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« Nous ne voulons pas mettre en avant de nouvelle théorie sur la distribution des terres autour du Pôle; mais les côtes, aussi bien que les gigantesques glaciers, nous donnèrent certainement l'impression d’avoir pénétré dans un groupe d'îles d'étendue considérable,
« Les innombrables icebergs que nous rencontrâmes dans tous les fiords de la Terre de Francçois- Joseph, étaient un fait remarquable; car, au sud de cette terre, c'est-à-dire dans la mer de Novaïa- Lemlia, on en rencontrait à peine. Nous ne sommes pas en mesure d'attribuer la présence de ces icbergs à des courants océaniques, bien que leur absence dans la mer de Novaïa-Zemlia, semble indiquer qu'ils trouvent une issue vers le nord.
« Ayant planté le drapeau austro-hongrois sur le point extrême atteint par nous, et déposé dans une fente de rochers un document qui attstait notre passage, nous nous dirigeâmes vers notre navire qui était à quelque 160 milles, derrière nous, au sud.
« Ayant rejoint à l’île d'Hohenlohe nos camarades qui attendaient notre retour avec impatience, forçant notre marche, et nous débarrassant de tout ce qui nous embarrassait, sauf la tente et les provisions, nous arrivâmes bientôt à de plus basses htitudes ; mais après avoir traversé les glaçons de limposante île de Ladenbourg, et atteint le cap Ritter (49 avril), nous devenions inquiets en obser- Yant que l’eau de la mer avait traversé les couches inférieures de la neige, tandis qu’un sombre ciel
d’eau était suspendu au-dessus de la large entrée du détroit de Markham. En prenant notre repos de la nuit, nous entendions distinctement le grincement de la glace et le bruit du flot qui battait contre le rivage.
« Le jour suivant, nous trouvâmes un tceberg, non loin des Iles de Hayes, avec de l’eau libre devant nous, et nul bateau pour la traverser. L'eau se dirigeait rapidement vers le nord, probablement sous l'influence de la marée. La partie méridionale du détroit d'Autriche avait été convertie en une Plynia et à trente pas d’où nous étions l'écume fouet- {ait la glace. Après avoir erré pendant deux jours, pendant un horrible ouragan de neige, nous réussimes, en suivant la mer et les murs des glaciers, à traverser cette eau libre qui nous fermait le retour, et c’est avec un sentiment de délivrance que nous mîmes le pied sur la glace solide près du cap Francfort. Nos dernières craintes disparurent quand nous vimes que notre navire n'avait pas dérivé, et le 24 avril, nous trouvâmes le Tégéthoff au même point, au sud de l’ile Wilczek, où nous l'avions vissé trente jours auparavant. Quelques jours furent nécessairement consacrés au repos; car, bien que nous eussions mangé la chair de huit ours, tués par nous pendant notre voyage, cette addition à notre régime n’était pas suffisante pour contre-balancer la diminution de notre force due aux efforts extraordinaires que nous devions faire pour tirer un traineau huit et dix heures d’un trait, avec un repos de cinq heures par nuit,
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« Notre troisième voyage en traîneau fut consacré à une exploration de la vaste Ile de Mac Clintock. Brosch, Haller et moi y primes part, avec le traineau de chiens. A la distance d'environ 40 milles de notre navire, nous fîimes l'ascension d’une haute montagne et nous pûmes examiner le pays jusqu’à environ 46 de longitude est. C’est une région monlagneuse, et les montagnes ont une grande ressemblance avec les Ambas d’Abyssinie. La chaîne a son point culminant au pic de Richthofen, d'environ 5,000 pieds de hauteur. Une glace épaisse et pressée couvrait la mer au sud, aussi loin que l’œil pouvait atteindre, ce qui n’encourageait nullement notre espoir d’un prompt retour.
« À la fin de ce voyage, le capitaine Weyprecht mesura une base sur la glace près du navire; nous considérâmes que nous avions fait tout notre possible pour atteindre le but de l’expédition, et nos pensées se dirigèrent exclusivement vers le retour.
« La période immédiatement avant le départ
fut consacrée à refaire nos forces. Nous primes
congé de la tombe de notre défunt camarade, et du pays que le caprice d’un glaçon nous avait permis de découvrir. Le 20 rai, le soir, les drapeaux furent cloués aux mâts, scène affligeante pour nous bus, et nous partimes pour revenir chez nous. » Quandles explorateurs abandonnèrent le Tégéthoff, leur équipement était des plus simples, car les cirtonstances leur défendaient d’emporter aucun objet deluxe, et en plus des vêtements qu’il portait sur son dos, chaque membre de l'expédition n'avait
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qu'une Couverturé pour dormir. Les provisions et munitions, etc., pour trois ou quatre mois, furent empaquetées dans trois, mais ensuite dans quatre bateaux placés sur des traîneaux, et dans les trois grands traîneaux, ‘sant chacun environ dixsept quintaux ét demi. Les Geux plus forts chiens survivaient seuls, mais ce secours leur fut encore d’un grand service, car à eux deux ils tiraient 9 à È 10 quintaux par jour. La neige profonde qu'ils rencontrèrent à leur départ, les forçait de faire jusqu’à cinq fois la même distance; la force réunie de toute la troupe était nécessaire pour tirer un seul traîneau ou un seul bateau. Ayant atteint la lisière de la banquise, ils durent grimper de glaçon en glaçon avec leurs bateaux et leurs traîneaux et quelquefois traverser d'étroites fissures dans la glace. Bien plus, les vents qui continuaient À souffler du sud détruisaient le péu de chemin qu'ils avaient fait, en poussant vers le nord h glace sur laquelle ils voyageaient, et après deux mois d’un labeur incéssant, ils n'étaient pas à plus de 8 milles de leur navire, 11 semblait que leur luite avéo la glace dût se terminer par une défaite et qu'ils dussent être forcés de passer un troisième hiver dans leur navire, un hiver triste et sans éspoir.
La glace autour d'eux était compacte et pressée, et en diverses occasions, ils durent attendre patiemment toute une semaine, avec leurs bateau sur un glaçon, qu'un chenal vint à s'ouvrir. Al fin, le 45 juillet, commencèrent à souffler des vents
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du nord qui dispersèrent la glace jusqu’à un cers tain point ; des pluies continues diminuèrentles dimensions de celle-ci, et par des efforts presque surhumains, ils avancèrent de 40 milles dans le cours d'autant de jours. Ils étaient alors pleinement convaincus qu'aucun ñavire n'aurait réussi, cette année, à atteindre la terre découverte par eux.
Le 7 août, ils observèrent pour la première fois un mouvement de l’eau venant du sud et indiquant la proximité d’uneeau libre. elafitrenaître leurs espéranves qui tombèrent de nouveau quandils se trouvèrent encore enfermés dans la glace pour l’espace de cinq jours; mais le 44 août, ils atteignirent là lisière de la glace par nne latitude de 77° 40’ nord, et le salut leur sembla assuré. Là, il furent forcés, non sans regret, d'abandonner leurs traîneaux et de tuer les chiens qui avaient été leurs fidèles compagnon et auxiliaires au temps du besoin, car les bataux étaient À peine assez grands pour les contenir eux et leurs bagages, et en outre ils n’avaient ni eau ni provisions pour la subsistance de ces derniers.
Leur salut final fut dû entièrement au fait qu'ils trouvèrent la lisière de la masse glacée à une aussi haute latitude. Favorisés par le temps, ils traversérent la mer libre dans la direction de Novaïa- Zemlia, et suivirent la côte de cette île vers le sud, Le 18 août, ils mirent pour la première fois le pied sur la terre ferme, près de la péninsule de l'Amirauté, et : soir du 24, c'est-à-dire après une traversée de quatre-vingt-seize jours, ils se trouvèrent dans la baie de Downs (latitude 72° 40°
nord), à bord du schooner russe Nicolai, capitaine Fedor Voronine, qui les reçut avec cette cordialité qui distingue la nation russe.
Une rapide traversée les ramena à Vardeæ ; et à trois heures del’après midi, le 3 septembre 1874, ils descendirent sur le sol hospitalier de la Norvége, pleins de cette satisfaction que donne le fait d’avoir échappé à une position pleine de risques et de dangers.
Le parfait succès de l'expédition arctique austro-hongroise est des plus encourageants. Il fournit une fois de plus la preuve de la salubrité du climat arctique, de l’absence de risques excessifs, même quand le navire doit être abanäonné, et des résultats importants qu’assure une expédition, quand elle est conduite par un homme expérimenté et résolu. Il nous est aussi très-agréable d'apprendre que le lieutenant Payer, en étudiant les instructions de Mac Clintock, a parfaitement réussi dans ses voyages en traîneau. Suivant l'impulsion d’une nature généreuse, la première chose que Payer fit en
débarquant en Norvége fut d'envoyer le télé-
gramme suivant à Sir Léopold Mac Clintock : « En suivant vos conseils, excellents résultats. Veuillez accepter mes remerciments. Découverte de terre à 200 milles au nord de Nérala Zemlia; détails suivent. »
La réception des membres de l'expédition en Norvége fut tout à fait enthousiaste, et ils furent chaudement accueillis quand ils revinrent dans leur pays. Les félicitations cordiales affluèrent de
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tous les géographes, et le 10 novembre 1874, le lieutenant Payer lut le récit de ses découvertes qui précède à une réunion de la Société Géographique de Londres. Les braves explorateurs autrichiens ont, i force d'étude, d’intrépidité et de persévérance, fit une grande et mémorable découverte dont lAustro-Hongrie peut justement être fière. Ils échouèrent dans leur intention première d’essayer le passage du nord-est; mais ils s’assurèrent de l'existence d’une masse étendue de terre qui se dirige à l’est. de la Terre du Nord-Est, du Spitzberg, et qui se rattache probablement à la terre de Gilies, des Hollandais. Cette découverte avait été prédite par l'amiral Sherard Orborn, quelques années auparaant ; et elle éclairait quelques points douteux relaäivement à l’hydrographie de la mer entre le Spitzberg et Novaïa-Zemlia. Le mouvement de dérive du Tégéthoff, quand il fut pris dans la glace, dépendait complétement des vents qui régnaient et nullement dun Courant; et la masse de terre au nord nous débarrasse entièrement de la théorie malencontreuse du Gulf Stream et du bassin libre du Pôle, qui a fait tant de tort à la marche des découvertes et au progrès de la géographie sérieuse.
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LA MEILLEURE ROUTE POUR UNE EXPLORATION ARCTIQUE
La routé du Spitéberg, = La route du détroit de Smith, — Les voyages en traineau, — Résultats des voyages en trai neau. — Navigetion dans le haut du détroit de Smith. — Découvertes par le détroit de Smith, = Preuves de l'existence de terre loin au nord, æ Coinparaison des deux routes, — Œuvre à faire dans les mers du Spitzberg. — Üné expédition arétiquè gouvernementale. — Avantage pout la marine, = Salubrité dés régions afétiques.— Absence de risques excessifs dans une expédition arctique, — Opinion d'ofliciers arctiques. — Onirion de Lady Franklin. = Léttreé de Lady Franklin. — Frais insigniflants d'une expédition aroliqué,
Nous avons ainsi passé en revue les diverses expéditions qui, pendant les trois derniers siècles, ont abordé le seuil de la région inconnue du Pôle, le long de son entière circonference; il nous reste à résumer les témoignages que nous avons recueillis, et à en conclure quelle est la meilleure route pour l'exploration arctique de l'avenir.
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L’aire inconnue comprend une vaste étendue et couvre plusieurs millions de milles carrés, et, comme une expédition ne peut en explorer qu'une partie, on doit choisir la route qui présente le plus de sécurité pour l'acquisition de résultats impor-
* tants. Pour justifier l'envoi d’une expédition gou-
vérnementale, il ÿ à deux points principaux à considérer, la certitude d'explorer une aire étendue jusqu'ici inconnue, et l'espoir d'obtenir les résultats les plus précieux dans diverses branches de la science. Ces avantages peuvent être assurés seulement 1à où l'on connaît l'existence d’une ligne droite de grande étondue, parce que bien des découvertes doivent être faites sur la rive ou dans son voisinage. L'observation des courants océaniques et de la temmpérature des profondeurs de la mer est la seule branche de recherche qui ne dépende pas de la découverte de la terre.
Comme les routes par le détroit de Behring et par les mers de la Sibérié sont laissées de côté pour le moment, en cé qui concerné une éxpédition anglaise, le nombre des routes par lesquelles on peut franchir le seuil de la région inconnue est réduit à deux : la mer ehtre le Groënland et Novaïa-Zemlia, ce qu'on appelle ordinairement la route du Spitzberg, et le détroit dé Smith à l’ouverture de la baie de Boffin. Examinons laquelle de ces deux routes répond le mieux aux conditions essentielles.
On à vu que, depuis le temps dé Barents (1595), expéditions après expéditions ont vainement essayé de faire dés découvertes par la route de Spitzherg.
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La masse de la glace polaire, dérivant constamment au sud, a, jusqu'ici, barré la marche dans cette direction. On a très-souvent trouvé impossible d'avancer au nord plus loin que la côte du Spitzberg par environ 80° nord, tandis qu’une saison trèsfavorable a seulement permis aux navires de s'avancer de 1400 milles. plus loin.au nord, et que là, les abords de la région inconnue sont bloqués par une masse infranchissable. Des expéditions essayant de passer par cette route ont été conduites par des marins hardis et expérimentés, et nul moyen humain n’a manqué pour assurer leur succès. On peut donc regarder comme prouvé qu'on ne peut, avec un navire à voiles, rien 2°complir d’important par la route du Spitzberg. On peut néanmoins supposer qu’un puissant steamer pourrait, si la saison est favorable, réussir là où bien des navires à voile ont échoué. Cette prévision est jusqu’à un certain point bien fondée. Un steamer peut plus rapidement profiter d'une ouverture dans la glace, échapper plus promptement au danger d’être bloqué et se frayer un chemin à travers cette glace qui aurait arrêté la marche d’un navire sous voile. Ce sont là certainement de grands avantages, mais il ne faut pas les exagérer. Dans une saison défavorable, quand la glace est fortement pressée, un steamer ne pourrait pas faire plus qu'un navire à voiles, et même, dans les circonstances les plus favorables, sa force dans la lutte avec la glace est naturelleinent limitée par l'approche de l'hiver. C'est donc une conclusion inévitable que, par la
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route du Spitzberg, on ne peut rien faire du tout par une mauvaise saison, et que, par une saison favorable, un steamer peut atteindre peut-être un ou deux degrés de plus au nord qu'on ne l’a fait jusqu'ici, et faire d’intéressants sondages dans les profondeurs de la mer eten observer la température; mais l'absence de terre empêche d'obtenir tout autre résultat scientifique. Quant à l'examen de l'aire qui entoure le pôle, la nouvelle terre de François-Joseph peut être regardée comme une mrtie du groupe du Spitzberg.
On ne peut donc pas recommander la route du Spitzherg, parce qu'il n’y a aucun espoir assuré d'explorer une aire étendue de la région inconnue etaussi parce qu’en toute circonstance, on ne peut obtenir aucun résultat en géologie, botanique, ethnlogie et géodésie.
Revenons maintenant à la route du détroit de Smith, par laquelle on doit examiner la vaste étendue de la côte sur une des rives du détroit de Kenndy et l'océan qui le limite. Nous avons déjà donné des détails sur la navigation dans la baie de Baffin, et nous avons montré qu'humainement parhnt, on peut toujours atteindre l'Eau du Nord et l'entrée du détroit de Smith; vingt et une expédidions sur vingt-trois ont surmonté avec succès ks obstacles que la glace présente dans la baie de Melville. Les steamers baleiniers ont maintenant tous ls ans le même succès. On peut donc, dans les cirtonslances les plus défavorables, atteindre par cette route un point près de l’entrée du détroit de Smith,
266 LES ABORDS RL d’où l'on peut faire les découvertes les plus impor. tantes.
Deux navires blen équipés pourralent, pendant le printemps, envoyer au moins deux grandes expéditions en traîneau, avec dés troupes dé dépôt, et ces expéditions pourrait explorer des centaines de milles dé la région inconnue dans différentes directions. Ces expéditions pourraient être chacune ab. sentes cent cinq jours du naviré et parcourir de 4,100 à 1,200 milles de terrain. C’est ce que Mac Clintock a fait en 1853. Mecham, la même année, ful
absent quatre-vingt-quatorze jours du navire ct
fit 1,006 milles. En 1854, cet officier fit un voyage encore plus extraordinaire, 1,157 milles en soixante. dix jours. Il avait été arrêté pendant huit jours, de
sôrte qu'en soixante et une journées de marche,
marchant neuf heures par jour, il atteignit une moyenne de 16 milles géographiques dans son voyage en avant, ét de 20 milles et demi dans son voyage de retour. Verey Hamilton fit 4,055 milles en soixante et onze jours, en 1834. La même année, Krabbé fit 863 milles dans le même espace de temps, ét en 1853, Nares fitun voyage de 665 milles én soixante-cinq jours. Ce sont là les exploits des principaux voyageurs d’un seul navire le Aésolu et de sa conserve. En même temps, Richards, Osbom et leurs cadets firent, dé l’Assistance, des voyages de semblable étendue. Sherard Osborn fit 935 milles en quatre-vingt-dix-sept jours, Richards fut absent
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rection du nord, en partant de 82° ou de 83° nord, assurerait pleinement tous les résultats que l'on demandé. Une seule expédition en traîneau pourrait prendre soixante jours de provisions et faire 600 milles. Ce seul traîneau, au moyen de dépôts et décinqtraineaux auxiliaires, pourrait être poussé en avant à une distance de 400 milles du uavire. Avec une expédition de cent vingt officiers et matelots, on pourrait envoyer deux troupes d'explorations en üne saison, et on explorerait ainsi en détail 1,600 milles de terres dont une grande partie serait nouvelle.
L'exploration de 50 milles de côte par une expédition en traîneaux présente plus de profit pour la
E sciènce que la découverte de 500 milles par un na-
vire. Dans le premier cas on relève avec soin la côte, et l'on détermine d’une façon complète sa faune, sa flore, sa géologie, son ethnologie et ses câractères physiques : dans l’autre cas, on se borne à voir une côte, on la marque sans précision par une ligne de points sur une carte et c’est tout. Prenons pour exemple les côtes des Îles Parry. Parryÿ navigua Île long d'elles depuis le détroit de Wellington jusqu'à l'Île de Byam Martin en 4819, sans débarquer, et les fgura.sur sa carte par des lignés de points. Pendant trente-deux ans c'est tout ce qu’on en sut, En 1851, des expéditions en traîneau, apparténant à l'expédition du capitaine Austin, voyagèrent le lung
D des mêmes côtes. Les résultats furent des lignes
non formées de points ; on eut là une côte relevée avec soin, ses traits physiques notés et dessinés
avec soin, la collection d’une précieuse série de fossiles siluriens, des spécimens de la faune, de la flore qui, quoique pauvre, avait un grand intérêt scientifique, et de nombreux spécimens ethnologiques, je. tant de la’ lumière sur les anciennes migrations de l’homme. Ces deux méthodes d'exploration ne souffrent pas la comparaison, et elles représentent la différence entre la route du Spitzberg dans ls circonstances les plus favorables en navire — et la route par le détroit de Smith dans les circonstances les moins défavorables, en expéditions de traîneaux.
Mais il y à toute raison de penser qu'une expédition bien commandée pourra remonter pour une distance considérable le détroit de Kennedy et le détroit de Robeson, et atteindre un point d'où l'on pourra accomplir les découvertes les plus étendues, IL est vrai qu'en 1853, un petit schooner mécham-
ment équipé, l’Avance (de 420 tonneaux et de dix- |
septhommes), fut arrêté par la glace près de l'entrée du détroit de Smith, mais ce n’était nullement
un navire fait pour une semblable navigation et |
il n'avait pas l'avantage de la vapeur. D'autre part, le capitaine Inglefield, en 1852, trouva la mer libre dans le détroit de Smith et fut convaincu que celui-ci était navigable. Le D' Eayes, en 1860, dans un autre méchant petit schooner de 133 tonneaux, ne fut pas arrêté par la glace, mais par le vent et le mauvais état de la mer. Le navire n'était pas fail pour cette tâche. En 1871, le capitaine Hall, dans k Polaris, remonta le canal de Kennedy sans aucun obstacle jusqu’à la latitude de 82° 16’ nord, Le point
ces mms
septen un na pons € la bai confri eeficl dans Î À trave Board dificil détroit loujou occasi centai deJon
série de fose, de la flore érêt scientilogiques, je-
igrations de È
loration ne représentent erg dans ie avire — et la irconstances le traîneaux.
rune expédier pour une nnedy et le int d'où l'on lus étendues, er mécham-
ès de l'entrée it nullement
eur. D'autre rouva la mer Dnvaincu que n 1860, dans 33 tonneaux, r le vent et le était pas fail Hall, dans le y sans aucun ord. Le point
ix et de dix- !
avigation el !
sptentrional le plus extrême qui ait été atteint par un navire dans cette direction. Si nous nous occupons des autres détroits partant de l'ouverture de k baie de Baffin, nous trouverons que l'analogie confirme et fortifie l'observation pe'<onnelle d'Indeficld, d'Hayes et de Hall. La baie de Pond mène dans le détroit de l'Éclipse, et de là, par un détroit, itravers la crique du Conseil d'Amirauté (Navy Board Inlet) dans le détroit de Barrow, et ces détroits difficiles furent navigués avec succès en 1872. Le détroit de Lancastre et celui de Barrow sont presque loujours ouverts pour quelque distance, et en deux occasions des navires les ont remontés pour plusieurs centaines de milles jusqu’à l’Ile Melville. Le détroit deJones a aussi été navigué pour une distance consdérable par le capitaine Lee en 1848, sans aucun obstacle.
Ily a donc toute raison de penser que, dans une
Rance ordinairement favorable, les eaux du détroit
de Smith et du détroit de Kennedy seraient aussi navigables que celles des détroits de Lancastre et de Barrow. L'expédition consistera en deux steamers à hélice. L’un d’eux sera en station, de façon à supprimer toute possibilité de danger à la troupe qui favancera plus loin au cas où, par impossible, son navire se perdrait. L'autre steamer pcnssera vers le nord aussi loin que possible et hivernera peut-être par 83° ou 84° nord, et peut-être même encore plus près du Pôle. Dans une position aussi avancée des parties de traîneau pourront atteindre le Pôle Nord explorer l’ensemble des côtes septentrionales du
pie
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Groënland et de la Terre de Grinnell. La distance du cap Parry au Pôle Nord est, y compris le retour, de 968 milles, distance qui a été fréquemment dé. R passée dans les parties de traîneau des expéditions qui cherchaient Franklin. Une partie de traîneau k conduite par Mac Clintock a fait 4,240 milles en cent cinq jours : Mecham a fait 4,157 milles, L'œuvre de ces expéditions de traîneau sera rendue comparativement aisée si la terre s'étend vers le} nord. Relativement. à la terre dans cette direction, l'équipage du Polaris par 82° 16’ nord, la vit à l’extrème limite de l'horizon septentrional. On peut faire de nombreuses observations géodésiques, magnétiques et météorologiques. Les navires peuvent aussi profiter de l'expérience qu’on à maintenant acquise à draguer le fond de la mer, dont on ne sait rien, dans la baie de Baffin et dansle détroit de Smith. Les considérations qui précèdent fournissent des preuves convaincantes que la route par le détroit dé Smith est la meilleure pour traverser les abords de la région inconnue, Dans une saison défavorable, on ne peut absolument rien faire par la route du Spitzberg. Par le détroit de Smith, dans une saison défavorable, on découvrirait et on explorerait en} détail 4,609 milles de terre jusqu'ici inconnues et l’on ferait dans les diverses branches de la science d'importantes observations et collections. Par li route du Spitzherg, dans une saison favorable, on pourra pénétrer pour quelque distance dans une mer chargée de glace et l'on pourra faire quelques sondages dans les profondeurs de la mer d’une aïe
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son encore visitée, mais on ne pourrait obtenir aucn autre résultat, Par la route du détroit de Smith,
dans une saison favorable, on atteindrait le Pôle
Nord, on explorerait les côtes septentrionales du jroënland ét de la Terre de Grinnell ; on étudierait kur géologie, leur flore, leur faune et leur ethslogie, et l'on ferait maintes additions à la somme di savoir humain, Par la route du Spitzherg on n’a que la chance de faire peu de chose; par la route du détroit de Smith on a la certitude de faire beau-
Loup. Cé n’est pas à tâtonner dans la masse glacée
idistance de la terre, mais à examiner avec soin ds lignes de côte pour des centaines de milles, que consiste l’œuvre la plus utile à accomplir dans h région inconnne. Bien plus, toutes les observations faites par la route du Spitzberg seraient linitées à quelque semaines d'été, tandis que celles pr laroute du détroit de Smith formeront une série tendue, précieuse et complète.
On rappellera que l’exploration plus complète de
La Terre de Gilies ct de la Terre de François Joseph
et la chance d'atteindre une latitude plus élevée qu'on ne l'a encore fait sur ces méridiens, sont des points intéressants présentés par la route du Spitz-
berg. Mris ils ne sont pas d'importance suffisante
à occuper uné expédition scientifique gouverneméntale, ét on peut les laisser à l'entreprise privée. Ge sont des lauriers qui reviennent de droit à des lommes tels que M. Leigh Smith, qui a lutté avec lant de persévérance et de courage pour les conquérir,
ans
D'autre part, l'exploration plus complète et plus étendue de la région inconnue par le détroit de Smith doit être accomplie par une expédition gouvernementale, parce qu'une préparation complète | et un parfait équipemement sont de première nécessité et parce que la discipline navale et l'esprit de corps de la marine de l'État sont tout à fait indispensables quand un grand nombre d'hommes doit traverser un hiver arctique. L’entreprise, quoique faisable et dépourvue de dangers excessifs, a de grandes proportions. C’est une entreprise qui, pour être menée avec succès, réclame les plus hautes qualités de l’homme de mer, qui, pour les individus comporte des misères et des dangers que nos marins dédaignent et surmontent Bi mené avec fierté, mais qui, en même temps, n’est pas ur pre: entièrement à l'abri de la chance d’une catastro- Bite « phe semblable à celle qui surprit Sir Jean Fra-Æ lya klin et ses vaillants équipages. Il y a abondance EBhire à : d'excellente nourriture animale dans le haut du Bu le € détroit de Smith : le climat est exceptionnellement Eurmon sain; et bien que les officiers et les hommes qui n'est s'offriront à ce pénible service soient exposés à des Butre gé dangers et à des privations individuelles qui les Best pa éprouveront à l'extrême, il n’y a pas plus de chance Br, de désastre pour toute l'expédition et il y a bien à Je m” moins de danger de maladie que dans toute autre BR cit station fréquentée par les navires de notre marine. Ektingu
On ne peut concevoir une œuvre plus importante l) Des pour la science, plus utile à notre marine et plus Bu de digne d'être entreprise par notre gouvernement.
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«La marine, dit l'amiral Sherard Osborn en 1865, h marine a besoin d'actes qui l’éveillent de la parsse, de laroutineet qui la sauvent du chancre d’une mix prolongée. La marine de l’Angleterre ne demande pas la guerre dans le seul but de répondre à on désir d’action et de gloire. Mais il y a d’autres «ploits aussi glorieux qu’une victoire ; ur gouverment sage et un peuple sage auront soin de satishire un désir qui est la vie d’une profession. Pour «s raisons, aussi bien que pour celles de résultats wientifiques, serait-ce trop de demander deux ktits steamers, 120 officiers et matelots, et une faction de la vaste somme employée tous les ans dépense navales? » Le peuple d'Angleterre a Hpondu à cette question dans le même esprit qui imené à des découvertes et à de brillants exploits ur presque toute la surface de la terre pendant les atre derniers siècles.
ya seulement deux objections qu'on puisse hire à une expédition arctique; la première, c’est ne le danger est si grand, que quoique affronté et trmonté par nos ancêtres pendant trois siècles, I n'est pas légitime d’y exposer les marins de bire génération ; — la seconde, que la dépense l'est pas de celles qu’on doive à juste titre encoufl,
Je m’occuperai d’abord dela question des dangers je citerai l'opinion d’un des médecins les plus kingués (1)qui a servi dans les régions arctiques,
(1) DrJ.-J.-L. Donnet, inspecteur général délégué des hôpiux et des flottes. Cet officier accompli et généreux était chi-
2 —————————————————— mm —., 274 LES ABORDS a pour prouver que « de toutes les mers visitées par M mais : nos vaisseaux de guerre, les mers arctiques se sont M d'autre montrées les plus salubres. » on cra « Cette assertion, continue-t-il, bien qu'éton-Æ « L' nante en elle-même, trouvera facilement créance ie troi quand on remarque que les précautions nécessaires nier d pour garder des maux affrontés dans ces mers sont ie Kar parfaitement connues, et quand on voit, en exami eux a nant les tables ci-dessous, la mortalité être seule Matte e ment de 1,7 pour cent. Didun « Les expéditions au Pôle Nord, qui ont quittéiirnt 6 les rives de l'Angleterre sous l'autorité de l’Amit ous le rauté depuis celle que commandait Sir Jean Fran scc klin, ont, par les progrès des voyages arctiques, pad compre la qualité supérieure et-par la vaste quantité deMme ce provisions, r ‘r le système de chauffage et de vents 1 lation, fourni des preuves solides de la vérité dé fut « cette assertion ; et les maux qu’on avait jusquelni, m considérés comme inhérents à ces mers ont él@Shi offr éloignés par les progrès de la science. Les hong « Ni mes prennent part à ces expéditions avec un espriiiock n° d'entreprise et avec affection, le font avec av:mglurs peu de crainte que ceux qui partent pour une croermer sière d'été sur les côtes de la Méditerranée où dvico la Baltique. Les réelles terreurs des voyages arclilS «Ce ques soni le scorbut et la famine. Le scorbut, Œulhys fléau de la marine dans les temps passés, est Propre connu maintenant, Des cas de cette maladie se s00Bires, présentés dans plusieurs des dernières expédition; l'ont
rurgien à bord de l’Assistance, de la marine britannique, dat! Cette l'expédition arctique de 1850-51, tompta
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mais aucun n’a présenté ces caractères qui, en d'autres temps, faisaient craindre le scorbut comme on craint maintenant la peste el le choléra.
« L'expédition commandée par Mac Clure fut plus de trois ans absente avant que se produisit le prenier décès causé par le scorbut. Dans l'expédition le Kane, trois hommes moururent dans l’espace de deux ans. On à peine à croire que l'équipage de ætte expédition a vécu seulement de viande salée td’une petite quantité de légumes frais, et, n'eusnt été les ressources de ses quartiers d'hiver, sous le 79° parallèle, il aurait tout entier succombé a scorbut. L'expédition de Mac Ciintock, qui wmprenait environ le même nombre d'hommes que celle de Kane et qui fut absente à peu près
aussi longtemps, n’eut qu’une mort de scorbut, et
à la vérité dé fut en grande partie la faute du pauvre garçon | avait jusquelni, malade, refusa de prendre les remèdes qu'on | mers ont él offrait en abondance. | ce. Les bon « Ni l'expédition de Kane ni celle de Mac Clin- | avec un esprifbck n'étaient des expéditions gouvernementales, et 4 pnt avec a:welurs équipages n'avaient pas été soumis à un à pour une Croitamen médical pour éprouver leur aptitude au À erranée où dSirvice arctique. | voyages arcl « Cette immunité du scorbut est due aux progrès À e scorbut, (l'hygiène navale, au soin que l'on prend de la | assés, est Propreté, du chauffage et de la ventilation des na- d maladie se SO tires, à la bonne qualitée des provisions et surtout 1. es expédition} l'entretien de la bonne humeur dans l'équipage ; britannique, di! cette maladie est devenue si rare qu’on peut pi
tompter au bout de ses doigts les chirurgiens de NE
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marine qui en ont une connaissance tirée de leur observation personnelle à bord des navires de l'État.
« La famine qui causa tant de souffrances aux hommes qui formaient l'expédition de terre de Franklin et qui, à ce qu’on a craint, a principale. ment contribué à détruire l'équipage de sa dernière expédition, ne peut se représenter que par quelque accident imprévu et inévitable, comme il peut s'en rencontrer dans la zone tempérée ou dans la zone torride.
« L'expédition qui doit quitter les rives de l’Angleterre au printemps de 1875 pour l’exploration k du Nord par la route du détroit de Smith, trouvera en très-grande quantité des ressources de vie ani-| male sur les côtes de ce détroit ; car il a été prouvé par Kane, Hayes et Hall qu'on y trouve en abondance des morses, des phoques, des ours, des bœufs musqués et des rennes, outre les visiteurs de la gent emplumée qui volent vers ces régions dans la saison d’été. La route au Pôle Nord par le détroit de Smith, avec la ressource de ses rives et le grand avantage de pouvoir retomber sur la terre ferme, a, par conséquent, une supériorité sur les autres routes,
« 11 y a des accidents dans toute mer, mais, dans les mers arctiques, ceux qu’on a notés pendant le dernier quart de siècle ont été peu nombreux et} espacés de loin en loin, et ils sont provenus principalement de gelures : on a rapporté une mort de ce cas. On ne connaît aucune de ces maladies qui rem-
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plissent les tables de mortalité en Angleterre, principalement de la classe appelée zymotique, qui comprend le typhus, la fièvre typhoïde, la petite vérole. Les maladies de poitrine sont ignorées parmi les hommes formant ces expéditions, car bien que des décès aient été causés par la consomption, les germes en avaient été apportés dans ces mers et n’y avaient pas été contractés. C’est une circonstance digne de remarque que les hommes qui
souffraient d’affections des bronches, chaque hiver,
en Angleterre, en étaient exempis tant qu'ils étaient dans la région arctique.
« La puissance de résistance au “froid est remarquable dans les régions arctiques ; elle a été observée par Wrangell chez les Iakoutes, ces « hommes de fer de la Sibérie » et Wrangell dit : « Je les ai vus souvent, au plus grand froid de ce pays, quand le feu était depuis longtemps éteint et que leur légère jaquette avait glissé de leurs épaules, dormir tranquillement, complétement exposés à l'air, avec à peine un vêtement sur eux, et leur corps couvert d'un épais vêtement de givre. »
Les précautions à prendre dans ces mers sont bien connues, mais la première et la plus importante est de maintenir, par tous les moyens possibles, la bonne humeur dans l'équipage. Le contentement d’esprit est la meilleure garantie contre le
‘scorbut, et de là, en même temps, dépend l'activité
efficace d’une expédition arctique.
Les tableaux suivants des expéditions gouverne-.
mentales qui Hivernérenr entre 1848 et 1854, mon-
trent le petit nombre relatif des décès provenus de toutes causes :
TEMPS PASSÉ AUX VOYAGES DE DÉPART ET DE RETOUR
Hivers Total de Moyenne passés l'équipage d' Éémsce, Navires, en cam- (officiers ot (deux mois pour Moyenne
pagne. soldats). chaque hiver). comprise, Pluvier, ,.,,, 3 X GO — 180 + 30 = 210 Entreprise... 4 x 70 — 280 + 41 — 32 Envestigateur . 5 x 65 == 385 + 64 — 37 Assulance .,.. 3 X 90 == 270 + 45 = 315 Résolu ,,,,., 3 x 90 = 270 + 45 = 315 Lady Franklin et Sophie... 4 X 75 — 5 + 12 — 8 Étoile du Nord 3 X 70 — 210 + 35 — 245 1,878 Nombre de décès, Dans l'expédition de Ross ....,,.........., 7 \, Nombre — d'Austin.,.... abs MAS DOI:
in de AIO us rarase 0 ES 2070 sa de Belcher..…......... A _ du Pluvier (chiff. incertain) 3 )32.
— de Penny....,,....,..,, 0 Pronor- Dans les deux expéditions de l'Étoile du Nord 3 Âtions des Dans l'expédition de Collinson.....,..,,.., 3% décès pour EE de Mac Clure,..,,,,,5 ou 6 cent : 4,7.
« Le danger du climat et de la maladie encouru dans un voyage aux mers arctiques, tel qu’il existe dans une expédition gouvernementale, n’est pas plus grand que celui qu'un navire comme le Challenger encourt dans son voyage de découverte, »
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Nombre des hommes 1,878,
Nombre des décès
Proportions des décès pour cent : 4,7
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Assez parlé des dangers provenant du climat.
Mais on a dit que, quoique le climat soit salubre, la navigation est trop dangereuse pour des hommes de notre génération, La réponse à cela c'est que la baie de Baffin est actuellement naviguée par dix ou douze baleiniers et que, depuis l'introduction de la vapeur, il ne s’est produit aucun accident entrainant perte de vies, tandis que le petit Polaris, navire
{ nullement approprié à ce servicé, a remonté le
détroit de Smith en 1871 jusqu'à 82°14’ nord, et en est revenu. L'expédition de Sir Jean Franklin consistait en deux navires à voiles, avec une puissance auxiliaire de vapeur de nature très-imparfaite, et à cet égard, aussi bien qué relativement à l’équipement général et aux provisions, elle était bien en arrière de ce qu'une expédition arctique de nos jours a à son service. Des événements ultérieurs nous ont révélé que cette expédition a réussi à accomplir un des plus remarquables voyages arctiques que l'on connaisse, et que les explorateurs ont péri après avoir abandonné leurs navires, à un endroit près de l'entrée du Fleuve du Grand Poisson (Great Fish River), où ils auraient facilement pu être secourus si l’on avait eu la prévoyance nécessaire. Plus lard, l'expérience a montré que l’omission fatale qui amena la catastrophe fut de n'avoir pas préparé de dépôts convenables de provisions pour couvrir la rétraite des équipages, en cas du désastre des navires : mesure de précaution qui, depuis ce désastre, a toujours été prise avec succès dans les expéditions ultérieures.
La conclusion à tirer de l'expérience antérieure est qu'avec l'introduction de la vapeur dans les navires arctiques, et avec les progrès remarquables dans les procédés de ravitaillement, la navigation dans les mers polaires a été rendue relativement sans dangers, tandis qu’on peut écarter ces maladies dont les marins souffraient autrefois. Aussi, pendant la recherche de Franklin, officiers et matelots recherchaient-ils le service arctique comme l'emploi le plus populaire de la marine. Il n’y a nul doute que des exnéditions privées, sans discipline navale, insuffisamment équipées et imparfaitement approvisionnées, sont exposées à de grands dangers; mais il en serait de même dans les autres parties du monde. C’est pour cette raison que tousles officiers qui ont une expérience arctique, insistent sur la nécessité d’une expédition gouvernementale, avec des officiers et des matelots soumis à la discipline et au contrôle de la marine de l’État. M. Robeson, le secrétaire d’État pour la marine des États-Unis, abonde complétement dans ce sens. Dans son rapport au Président, après avoir examiné l’équipage sauvé du Polaris, il dit avec énergie « qu'il y a peu | de succès ou de sûreté dans toute expédition qu n’est pas organisée, poursuivie et contrôlée sous la sanction de la discipline militaire, »
Les dangers de la navigation arctique sont parfaitement compris, et les hommes qui les connaissent le mieux par une longue expérience sont les meilleures et vraiment les seules autorités sur leur nature. Sir George Back n’est pa: homme à deman-
antérieure ir dans les marquables navigation elativement es maladies Aussi, penet matelots ime l'emploi a nul doute line navale, ment approingers; mais ; parties du is les officiers ent sur la néale, avec des scipline et au Robeson, le Ss États-Unis, Dans son rapné l’équipage
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der qu’on expose ses camarades à des risques excessifs. Personne ne sait mieux quels sont ces risques que le brave officier, qui a lutté si longtemps avec la glace du Spitzberg, qui a souffert avec le fameux Franklin sur les terres désolées de l'Amérique arctique, et qui a hiverné dans la glace flottante. Des hommes comme Collinson, Ommaney, Richards, Mac Clintock, Sherard Osborn, Vesey Hamilton, George Nares, ne sont pas gens à donner un avis à la légère. Pourtant tous sont unanimes à penser qu'avec le secours des inventions modernes et de l'expérience des entreprises antérieures, il n’y a pas de danger excessif dans le service arctique, pourvu que l'expédition soit sous la discipline navale et sous le contrôle du gouvernement.
Je dois m’excuser auprès de mes lecteurs pour m'être arrêté aussi longtemps sur cette honte , obiection aux expéditions arctiques; mais on l'a sérieusement mise en avant et l’on doit présumer que, dans notre génération, il y a en Angleterre des personnes qu'elle pourrait influencer. À de telles personnes, s’il y en a, il faut répondre que, même si les dangers étaient tels qu’on les décrit, des Anglais les ont déjà affrontés, et qu'ils le feront encore. Ces marchands de dangers veulent bien que leurs compatriotes affrontent de plus grands périls pour leur procurer le confort et le luxe qu’ils demandent. Qu'on leur dise que la recherche de la science est un motif aussi bon de courir des dangers que la poursuite de ces objets de luxe. Les paroles du bon Sir Humphrey Gilbert, n'ont pas encore été
RP Ne Diem ARS res te
regardées par ses compatriotes autrement que sages et vrales : « Celui-là ne mérite pas de vivre qui, par crainte et danger de mort, fuit le service de son paÿs où son propre honneut, puisque la mort est inévitable ét que la renommée de la vertu est immortelle ! »
À tout événement, qu'ils ne cherchent pas dés arguments dans l’histoire de / Érèbe et de la T'erreur(1), mais qu'ils lisent, en en tirant profit, cette noble lettre écrite en 1865 par la veuve du brave Franklin à Sir Rodérick Murchison :
« Mon cher Sir Roderick, bien que vous le sachiez sans aucun doute par quelques-uns de nos amis communs qui m'ont écrit au sujet de l'expédition
polaire, cependant je ne peux pas leur laisser à eux seuls le soin de vous dire avec quels profonds sentiments je sympathise avec l'effort qu'on se propose et avec quelle sincérité je souhaite le voir se réaliser. Pour le crédit et l'honneur de l’Angleterre, l'exploration du Pôle Nord ne doit pas être abandonnée à un autre pays.
« Je vous écris ces lignes parce que je ne veux pas que vous pensiez pussible que mon intérêt puisse faiblir en toute chose qui se rattache aux expéditions arctiques, et bien que d’abord de tristes souvenirs du passé me fassent sentir quelque peine de cœur au retour de cette question, j'a lutté contre cette faiblesse et je l'ai surmontée. Ce
(*) Navires de Franklin.
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DE LA RÉGION INCONNUES 283 serait en vérité bien peu raisonnable ét bien regeltable, si le destin de mon cher mari et de ses compagnons devenait uné objection officielle à toute tuturé expédition arctique. {ls rencontrèrent, eux, a fin malheureuse qui frappe trop souvent les pionniers d'une entreprise nouvelle et dangereuse, mais Îls restent seuls dans leur terrible calamité, Chaque expédition qui leur a succédé est partie avec de mellleurs navires, un meilleur équ'pement, de meilleures cartes, de meilleurs appuis et avec des connaissances toujours acctues ; et ainsi est-il arrivé qu'aucun service naval sur la surface du globe montre, en moyenne, aussi peu d'accidents que le service dans la mer Polaire. Vous avez justement dit que « dans l'expédition qu’on se propose il n'y à tucun désastre à craindre, car elle n'a aucune aalogle avec le cas de Franklin. 5
ÿ JEANNE FRANELIN, »
La question de la dépénse était en vérité la seule qüé le gouvernement eût à considérer ; et d’abord il faut remarquer qu’une seule expédition est nécéssairé. Le fait que le second navire restera stalionné avec de faciles communications annuelles
aèc l'Angleterre, et d'autres précautions que l’on prendra, eéxcluent entièrement la possibilité qu'il soit nécessaire d'envoyer d’autres expéditions, même dans a combinaison des circonstances les plus improbables et les plus malheureuses. Cela peut se prouver et doit réduire au silence les grondeurs qui croassent à propos d'une expédition qui en amène-
284 LES ABORDS RE ‘ait une autre et encore une autre. En même temps un navire de dépêche devrait être envoyé, chaque été, pour maintenir les communications entre le navire et l’Angleterre et pour ramener les ma. lades.
11 faut seulement considérer les frais d’une expédition, consistant en deux steamers à hélice, avec soixante hommes chacun. Le voyage de Mac Clintock dans le Renard coûta 8,400 livres (210,000 fr. La tentative que Parry fit d'atteindre le Pôle, en 1827, coûta 9,900 livres (247,500 francs). Outre le coût primitif du ravire et de son équipement, l’expédition arctique de 1875 peut coûter de 40,000 à 50,000 livres (1,000,000 à 1,250,000 francs) une année, mais pour trois années ; et les navires, À leur retour, vaudront un bon prix. Si la solution du plus grand problème géographique qui reste à résoudre et l’acquisition de nombreux et importants résultats scientifiques n'avaient pas été estimés à la valeur d'une somme aussi peu importante, — dépense qui sera richement et abondamment remboursée, —- le caractère du peuple anglais, tel qu'il est représenté par son souvernement, eût été étrangement modifié. Il est certain que nos arcôtres auraient regardé comme de l'argent bien dépensé, une semblable somme donnée dans un semblable but. Il y a bonne raison de penser que lorsque la question aura été attentivement et com plétement examinée, l'opinion publique du pañ approuvera l'envoi d’une expédition arctique € s’accordera à reconnaître la convenance de dé-
men
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pnser la somme nécessaire pour un motif aussi utile et aussi important. Actuellement, en compremnt les frais du Challenger, la somme qu'on dépense pour la branche scientifique du service de la marine est misérablement insuffisante. Le tonnage btal de la marine marchande britannique en 1871-72 lait de 7,142,894; et la dépense totale pour la narine était de 7,807,946 livres (195,198,650 francs) H la dépense consacrée aux recherches était de 10,456 livres (1,759,400 francs). En d’autres termes h dépense totale de notre marine, par tonne de mrine marchande britannique, a été de 1 livre {shelling (27 francs 30 centimes), et la proportion ks dépenses de recherches scientifiques et de kver, a été par tonne de marine marchande brihurique de 2 pence (20 centimes), tandis que la proprtion de chaque 1,000 livres (25,000 francs) de la pense totale de notre marine employée la même inée en explorations et en levers, a été seulement le 9 livres (225 francs), soit moins de 4 9/0. Cela est c'est un état de choses qui a empiré l'année en année. Aux temps de Sir Francis Baring u de 4849 à1853, ia proportion de chaque 1,000 lires de dépenses navales, employées en exploraions et en levers, était en moyenne de 45 livres shellings (384 francs 25 centimes), et ce chiffre kvrait maintenant être aussi élevé; car, en temps ke paix, cet emploi est le plus utile que l’on puisse mplir. Ce ne serait donc pas trop d'espérer que lle proportion infiniment petite pourrait être igmentée d’une façon presque imperceptible, afin
286 LES ABORDS de pouvoir rendre le plus important et le plus pré. cieux dés services.
Nous allons voir. maintenant quels résultats on peut retirer d'une expédition arctique.
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RÉSULTATS D'UNE EXPÉDITION ARCTIQUE
Résultats géographiques. — Résultats hydrographiques, — Résultats pour la géodésie. — Observations du pendule, — Aurores horéales ; analyse spectrale, — Résultats météorologiques. — Résultats botaniques. — Résultats zoologiques, — Migrations d'oiseaux. — Résultats ethnologiques, — Résultats inconnus. — Conclusion.
Les résultats d'importance scientifique qu'on peut ler del’examen de l’aire inconnue de 2,500,000 mil-
carrés qui environne le Pôle Nord sont aussi hportants que la région à explorer est étendue, On ut montrer que jamais une aire inconnue d’une mblable étendue dans aucune partie du monde h jamais manqué de fournir des résultats de dleur pratique aussi bien que de valeur purement intifique, et l’on peut, à coup sûr, avancer que cette aire existe, ce qui est mathématiquement “ain, son examen ne peut manquer d'accroître gement la somme des connaissances humaines, kn plus, il faut considérer que l'aire polaire est,
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par beaucoup de côtés importants, d'un caractère tout à fait spécial, qu’elle fournit des occasions par ticulières d'observer l’état de la surface de la terre et les phénomènes physiques dans certaines cir constances particulières, phénomènes dus aux rap
ports de cette aire avec la position de l'axe dd
révolution de notre globe, et qu'il faut examine dans leur rapport non-seulement avec le temps présent, mais aussi avec l’histoire passée de la terre On peut accepter comme certain que dans toutes
les branches de la science on fera des découvertes
dont on ne peut prévoir la nature exacte.
Mais on peut aussi énumérer avec précision dé nombreux résultats pour l’acquisition desquels i est désirable € envoyer une expédition arctique dé découverte.
En première ligne est le sujet de la découvert géographirue. On résoudra un problème de grand importance et de grand intérêt en complétant | circuit du Groënland, en se rendant compte de l'é tendue et de la nature de sa côte septentrionale, e explorant la terre dans la direction de l’ouest et et découvrant les conditions €. la terre et de la me dans cette partie de l’aire inconnue. C’est une nobl entreprise, une entreprise évidemment anglaise Pour reprendre les paroles de Sir Édouard Sabin qui, lui-même, a pris une part non petite à cel œuvre : « C’est le plus grand exploit géographiqu qui puisse être tenté, ce sera l’entreprise qui cou ronnera ces recherches arctiques dans lesquelle notre pays a eu jusqu'ici la prééminence. »
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On fera aussi avancer la science géographique, et l'on résoudra par une expédition arctique quelquesuns des principaux problèmes qui se rattachent aux courants équatoriaux et polaires. C’est sûrement une question de profond intérêt de découvrir la condition réelle de cet océan séparé qui n’a pas encore été sillonné par la quille d'aucun navire humain. L’hydrographie de la mer inconnue a un rapport important avec la question générale des courants océaniques, questicn qui a des conséquences pratiques pour la navigation. Notre connaissance du système général des courants coninuera d'être très-incomplet sans l’examen des courants et des températures du fond de la mer dans l’aire inconnue.
Une série d'observations du pendule sur ou près du Pôle Nord rendra un service capital à la science de la géodésie. De semblables observations, dirigées par Sir Édouard Sabine à l’île de Melville, sur h côte est du Groënland et au Spitzberg, ont été parmi les résultats les plus précieux des précédentes expéditions arctiques. Il est très-désirable qu'elles sient étendues plus au nord, et jusqu’au Pôle luimême. Ni les faits nécessaires à former une théorie mathématique de la condition physique de la terre, ni les moyens de contrôler une telle théorie, ne sont complets sans une détermination expérimenlle de l'intensité aussi bien que de la direction de k force de gravité. M. Miller, dans une lettre à Sir Edouard Sabine, lui disait récemment : « Les obsertations du pendule, faites par vous-même et par le
capitaine Foster, seraient probablement suffisantes pour déterminer la forme de la terre, si sa surface et celle de tout stratum de densité invariable étaient des surfaces de révolution, comme on l’a présumé, Dernièrement pourtant, des doutes se sont élevés sur l'exactitude de cette présomption. L'importance de la détermination de l’ellipticité de la terre dans un méridien très-éloigné des endroits où l’on a déjà fait des observations du pendule, est par là grandedement augmentée. » Le Pôle Nord est à plus de 600 milles de l’endroit le plus rapproché où le pendule ait été dressé par Sir Édouard Sabine. Ces observations du pendule, faites par une expédition polaire, formeront une précieuse addition à notre connaissance de la figure de la terre. Cette connais-
sance ne peut être complète aussi longtemps qu'elle repose seulement sur des mesures de géodésie etk d'astronomie, car celles-ci sont intimement liées à la direction de la gravité locale. Pour avoir une exacte notion de ces faits, le D' Robinson, directeur de l'Observatoire d’Armagh, dit : « Nous ne pouvons avoir recours qu'aux observations du pendule (1).»
(1) Les observations du pendule faites par Sir Edouarl Sabine, à de nombreuses stations séparées par de grandes distances ont montré que le nombre des vibrations qu’un pen dule fait par jour, n’est pas le même dans les différentes parties de la terre. IL fait environ 240 vibrations de plus en un jour au Spitzberg, qu'il n'en fait à l'équateur, parce que force de gravité y est plus grande, Si la ggavité est très petite, le mouvement du pendule sera excessivement lent. ll mesure ainsi la gravité dans les différentes parties de la terre. La proportion de la gravité près du pôle relativement à h gravité près de l'équateur est comme 180 à 179. Les observi-
it suffisantes si sa surface riable étaient l’a présumé.
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La prolongation jusque dans le voisinage du Pôle des recherches sur le magnétisme et sur l'électricité atmosphérique sera nécessairement de grande importance scientifique. Autant que l’état du climat et que les moyens d’une expédition d'exploration pourront le permettre, des cherches dans toutes les branches de la physique opérées près du Pôle, où tant dé forces dé la nature agissent à un degré extrême d’excès ou de manque, seront certainement suivies de l'acquisition de connaissances qui ne peuvent être obtenues que dans ces localités exceptionnelles.
L'étude des aurores boréales, qui sont les phénomènes les plus frappants qu’on puisse voir sur notre globe, est presque impossible dans de basses latitudes, tandis que le progrès de l'analyse spectrale a fourni le moyen d’en déterminer les éléments chimiques : de la sorte tout ce qu’il semble désirable de demander est qu’on applique aux aurores cette méthode d’observation, et cela n’est possible que près du Pôle. M. Norman Lockyer a montré que la séparation des lignesterrestres des lignes réellement solires, dans le spectre solaire tel qu’on le voit de la surface de la terre, est un autre désiratum importions du pendule donnent la loi du changement de la gravité, et nous permettent d'inférer qu'elle est l’ellipticité de la terre, supposé que la loi de la gravitation soit vraie. Si l’ellipticité ainsi trouvée concorde avec celle qu’on calcule d'après les levèrs trigonométriques, ce sera une forte preuve de l'exactitude de la loi de la gravitation. Les deux méthodes donnent une proportion d'environ 300 : 299. Des observa-
tions du pendule permettent aussi de déterminer la force de la gravité en tout endroit. — Voir l’Aséronomie d'Airy, p. 248.
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tant. Mais cette recherche ne peut être poursuivie avec succès que dans les hautes latitudes, où la marche du soleil à de basses altitudes au-dessus de l'horizon donne pour les observations nécessaires les occasions qu'on ne peut se procurer ailleurs, Le climat de l’Europe dépend, dans un degré qui n’est pas sans importance, des conditions atmosphériques de l’aire polaire dans laquelle le développement de températures extrêmement basses mène par contre-coup à des changements extrêmes de | pression, et à d’autres troubles atmosphériques dont l'effet est senti jusque dans les zones tempérées. Pour apprécier ces phénomènes d’une façon satisfaisante, une connaissance précise de la distribution de la terre et de la mer dans la région polaire est de première uécessité, et toute addition à la connaissance géographique de la région inconnue, accompagnée d'observations convenables sur sa météorologie, ne peut manquer de fournir de meilleurs moyens de comprendre la météorologie de notre propre pays et celle de la terre en général. Des observations de la température de la mer à différentes profondeurs, de la température et de la pression de l'atmosphère, des vents régnants, en tenant compte des courants, fourniront de pré cieuses contributi ons à la science météorologique. Il faut ajouter que, quoique les observations antérieures de la température à de grandes profondeurs soient de valeur douteuse à cause de l’imperfectiol desinstruments, on a aujourd’hui pourvu à ce défaut L'état actuel de la météorologie réclame un examel
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plus complet des mouvements de l’atmosphère terrestre qu'on ne l’a fait jusqu'ici et, dans ce but important, les parties les moins fréquentées de la surface de la terre doivent être étudiées aussi bien que ls plus fréquentées. La qualité hygrométrique de l'air est chose qu’il est désirable de noter par une longue série d'observations dans les latitudes pohires, pour aider à déterminer les mouvements de l'air et rendre ainsi un service analogue à celui que rend la température pour faire connaître les courants de l'Océan. Des phénomènes météorologiques que n’a encore vu nul œil mortel seront observés par les hardis explorateurs qui atteindront le Pôle. Ils verront le soleil remplir sa course avec une iltitude uniforme depuis le jour où il vient au nord de l'équateur en mars jusqu’à ce qu'il retourne en septembre, son altitude étant égale à sa déclinaison.
Le comité arctique de la Société Géologique a dit dans son rapport qu’un examen plus complet de la géologie des régions arctiques est extrêmement dérable, à la fois pour son importance scientifique et pour la valeur des résultats pratiques. On a dékrminé l’existence d’une véritable formation de tharbon palæozoïque, meis il reste à connaître son étendue et sa compos:tion. On a trouvé, dans ks latitudes les plus septentrionales, une longue liste de minéraux et nombre d'entre eux rares et précieux, et l’on doit donner beaucoup d’attention ileur distribution plus au nord. L'expédition suédise a récemment découvert des masses de fer méléorique s'étendant sur une distance d’au moins
200 milles; ces masses demandent à être étudiées et il faut déterminer leur position.
L'existence de rochers carbonifères, jurassiens et miocènes est connue, mais il y a beaucoup à faire pour se procurer des collections complètes de leurs débris organiques. Un des faits les plus intéressants acquis dans les dernières années à la science géologique a été la découverte d’une végétation luxuriante et d’une riche organisation de l’époque miocène sur la côte est du Groënland, et l'on n'a pas établi moins de deux cents espèces. Des additions également importantes ont été faites successivement par l’acquisition de matériaux propres à déterminer d’une façon plus certaine un grand nombre d’espèces qu'auparavant on ne pouvait que reconnaitre provisoirement. Il est de grande importance que des déterminations basées sur des fragments de feuilles soient confirmées par l'acquisition d’un feuillage plus complet, aussi bien que de grains et de fruits; de semblables matériaux seraient de grande valeur pour faire mieux connaître une flore qui a elle-même beaucoup d'intérêt. Mais cet intérêt augmente graduellement quand on prend en considération les recherches importantes sur lesquelles cette connaissance jetterait de la lumière. Ces recherches sont :
4° La distribution géographique de la flore miocène, telle qu’elle est indiquée par les ressemblances et les différences entre les plantes miocènes des régions arctiques et celles de l'Europe centrale et méridionale,
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20 Le rapport de la flore miocène avec les végétations antérieures et postérieures et ses conséquences pour la présente distribution géographique des plantes sur le globe.
3° Les preuves tirées de ces plantes relativement aux conditions physiques du globe aux époques géologiques des temps passés.
Il est probable que l’on trouvera de nouvelles localités contenant des plantes fossiles, et naturellement de nouvelles espèces seront mises en lumière, car, dans le passé, on a fait de semblables découvertes aussi loin que des explorateurs ont pénétré.
En raison de la part importante que l'extrême froid a joué dans les dernières périodes géologiques, à ce qu'on a récemment découvert, il serait très-précieux d'avoir des déterminations exactes de de l'effet produit sur les rochers par le froid intense des régions septentrionales, de déterminer l'étendue, la hauteuret la direction des glaciers et leurs effets sur la surface du pays, aussi bien que sur la surface des différentes classes de rochers. Il serait encore intéressant de déterminer l'étendue des leuves et la profondeur des chenaux qui se sont rayés dans les régions arctiques.
Un autre résultat important et intéressant de l'expédition arctique qu’on se propose, serait d’exaniner les mollusques et non pas seulement les esèces marines, mais aussi celles de la terre et de leau douce. Dans ces dernières années, la Suède, tette nation entreprenante et amie de la science, ‘beaucoup fait pour augmenter notre maigre con-
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naissance des coquillesdes mers arctiques, mais ses ressources étaient limitées et ne peuvent être comparées à celles de notre propre nation. Au point de vue géologique, un examen attentif des mollusques arctiques serait particulièrement utile.
La base paléontologique de l’époque glaciaire consiste surtout dans l'identité de certaines espèces qui habitent les mers polaires et qui sont fossiles en Grande-Bretagne et ailleurs. Mais de semblables espèces peuvent devoir leur habitat présent et leur position à d’autres causes que celle du climat, c'està-dire à l’action de courants marins. Il est tout à fait erroné de présumer que les espèces arctiques soient en petit nombre. Nous savons peu à cet égard parce que l'exploration des mers polaires au moyen de la drague est très-difficile. Mais les recherches des zoologistes scandinaves montrent que la faune invertébrée des mers arctiques est extrêmement variée et nombreuse. Il faut recueillir avec zèle tous les fossiies et noter avec soin leur position. On pourra ainsi connaître l’état antérieur du climat des régions arctiques et ouvrir un nouveau chapitre de l’histoire de notre globe. La minéralogie du continent du Groënland est également importante, et la découverte de nouvelles veines de cryolite et d’autres minéraux précieux n’est nullement improbable.
Les résultats botaniques d’une expédition polaire seront d’une égale importance. La végétation des régions artiques, dans l’opinion du D' Hooker, jette une grande lumière sur la distribution géographi-
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que des plantes sur la surface du globe. Au retour de l'expédition de Sir Édouard Belcher dans ces régions, une série de rochers recueillis dans les environs de Disco par son ancien compagnon de voyage le D'Lyall, fut remise entre les mains du D' Hooker et elle contenait tout un amas de feuilles fossiles de plantes tout à fait différentes de celles qui poussent maintenant par cette latitude. Ces fossiles furent envoyés pour être examinés au professeur O. Heer de Zurich, et celui-ci a fourni les preuves les plus convaincantes que cette latitude étaient autrefois couverte de forêts étendues, présentant cinquante ou soixante espèces différentes d'arbres arborescents, la plupart à feuilles caduques, avec un diamètre de trois à quatre pouces, orme, pin, chêne, érable, platane, etc.; et ce qui était plus remarquable encore, c’était la preuve d'arbres en apparence toujours verts, montrant que ces régions devaient avoir connu une lumière perpétuelle. Il a semblé extrêmement probable que la végétation qui appartenait àla période miocène s’étendait sur une grande partie des régions du Pôle Nord. 11 serait de grand intérêt de s’assurer si cette végétation s’étendait jusqu’au Pôle ; et rien n'’aiderait davantage à résoudre ce problème que l’expédition projetée le long du détroit de Smith. Quant à la flore actuelle du Groënland, le D° Hooker a montré que, bien qu'une des plus pauvres du globe, elle présente pourtant un intérêt peu ordinaire. Elle consiste en environ 300 variétés de plantes portant desfleurs (outre un grand nombre demous- 17,
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ses, algues, lichens, etc.) et elles offrent les particularités suivantes :
4° Les plantes à fleurs sont presque sans exception originaires de la péninsule scandinave,
2° Il n’y a, dans la flore du Groënland, presque aucun mélange des types américains qu’on trouve néanmoins sur la côte opnosée du Labrador et dans les îles Parry.
30 On ne trouve ni dans le Labrador ni dans les fes Parry, ni même ailleurs dans le Nouveau Monde, les plantes ordinaires du Groënland en nombre considérable,
4 Les parties du Groënland a sud du cercle arctique, quoique plus chaudes que celles qui sont au nord et présentant une côte de 400 milles de long, renferment à peine une plante qui ne se trouve pas au nord de ce cercle.
üo Un nombre considérable de plantes scandinaves qui ne se rencontrent pas dans les plaines polaires er Labrador ou en Canada, reparaissent à des élévations considérables, sur les montagnes Blanches, sur les monts Alleghanies et sur d’autres montagnes des États-Unis.
Aucune autre flore, à la connaissance des naturalistes, ne présente de combiisison aussi remarquable de particularités semblabies, et la seule solution qui ait été présentée jusqu'ici n’est pas encore complétement acceptée. C'est l'hypothèse que la flore scandinave (que le D' Hooker a montré être la plus ancicnne du globe) devait, dans ,a chaude période qui précéda l’époque glaciale, nériode plus
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chaude que la période actuelle, s'étendre dans toute sa vigueur sur les régions polaires, y compris le Groënland, les îles américaines de la région polaire, et, probablement, beaucoup de terres submergées maintenant et rattachées au Groënland et la Scandinavie ou situées entre ces deux pays ; à cette époque, le Groënland présentait sans aucun âoute une faune scandinave plus riche que maintenant. A l'avénement de ia période glaciaire, cette flore aurait été lentement poussée vers le sud, jusqu’à l'extrémité de la péninsule du Groënland dans sa longitude, et jusqu’à la latitude des Alleghanies et des montagnes Blanches dans leurs longitudes, Au Groënland, l'effet aurait été de laisser là seulement les formes plus arctiques de la végétation, sans changement dans leur caractère et dans leur mode d’existence, le reste étant jeté à la mer. Mais sur le continent américain, l’effet eût été de mettre la flore scandinave en lutte avec une flore américine qui eut auparavant occupé le pays vers lequel la première était poussée. Au déclin de la pé-.
D riode glaciaire, le Groënland, étant une péninsule,
ne pouvait être reseuplé de plantes que par la migration septcutrionale des espèces purement scandinaves qui avaient été auparavent poussées à son extrémité méridionale, et le résultat serait une flore scandinave uniforme dans toute sa longueur, c'està-dire une flore arctique du nord au sud. Mais, en Amérique il surviendrait un état de chose très-diffé-
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leghanies, les Montagnes Blanches, etc., et le résultat serait, d’un côté, que maintes plantes scandinaves qui auraient été chassées du Groënland, maisse retrouveraient aux États-Unis, reparaîtraient dans les îles Parry et au Labrador, accompagnées de divers types des montagnes américaires, °t, d'autre part, que quelques types scandinave: ‘:: &:‘nland qui auraient disparu dans leurs luttes avec les types américains pendant leur migration septentrionale et qui par conséquent ne reparaissent pas au Labrador et dans les îles Parry, pourraient s'être conservés dans les monts Alleghanies et dans les montagnes Blanches.
Que cette hypothèse soit vraie ou fausse, elle embrasse tous les faits; et les botanistes attendent avec impatience que des explorations ultérieures dans les parties septentrionales du Groënland je:
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sur les preuves de l’exhaussement ou de lai: 1i:-2ment de la terre dans le détroit de Smith et «. les régions au nord et à l'est de celui-ci, et sur la preuve d’une ancienne union du Groënland et de la Scandinavie : ils attendent aussi de ces explorations des observations sur la température, la direction et la profondeur des courants de ces mers, et sur les mœurs de ces espèces de ruminants qui
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t salistes appeler dans le régime des eaux des changements qui ont pu être provoqués par une nouvelle répartition géographique de la terre et de la mer ; et les mêmes faits leur semblent apporter la preuve de changements dans la direction de de l'axe de la terre relativement au plan de son orbite et peut-être même de variation dans l’ellipticité de l’orbite elle-même (1).
Les résultats spéciaux qu: la zoologie peut attendre d’une expédition arctique sont nombreux et intéressants. On sait que l'océan Arctique fourmille de vie et que la multitude d’espèces des organismes les plus petits est prodigieuse. Ceux-ci jouent un rôle important non-seulement dans l’économie de la nature organique, mais aussi dans la formation des dépôts de sédiment, qui, dans de futures périodes géciogiques, feront corps avec ces formations de rochers dont la structure n’a été expliquée que récemraent par les travaux : ‘uni; des zoologistes et des géologistes.
Les variétés de ces animaux, leurs apports les uns avec les autres et avec les plus grands animaux (tels que baleines, phoques, etc.), à l’alimentation desquels ils contribuent en grande partie, les conditions dans lesquelles ils vivent, les profondeurs
(1) Voir ie travail dn Dr Hooker, Esquisse de la distribution des plantes arctiques, dans les Transactions of the Linnean Society, vol. XXIII, p. 231, pour un compte plus détaillé des plantes arctiques, de leurs affinités et de leur, distribution.
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qu'ils habitent, leurs changements de formes, etc. aux différentes époques de l’année et aux différents moments de leur vie, etenfin leur distribution relativement aux aires géographiques, aux courants chauds et froids ; — voilà autant de questions dont on sait très-peu de chose,
Relativement aux plus grands animaux, poissons, mollusques, échinodermes, coraux, éponges, etc. des zones arctiques, ceux du Groënland seuls ont été bien étudiés. Une connaissance de leurs hab: tats et de leurs mœurs est très-désirable, aussi bien que de bons spécimens pour nos musées. Plus d'importance encore auraient des expériences anatomiques et physiologiques et des observations faites sur ces animaux dans leurs conditions naturelles. Il est probable aussi qu’on trouvera de nouvelles espèces dans le nord inconnu. Peut-être estce le dernier refuge d'animaux comme ce curieux lamentin (Æhytina) qui fut vu pour la dernière fois par Steller, en 1741, sur l’île de Behring. Des mers qui nourrissent des baleines et des phoques doivent être habitées par des myriades de poissons et de ces menus organismes que découvre la drague, et la présence des morses révèle l’existence de forêts sous-marines de plantes marines.
Le professeur Newton de Cambridge a attiré l'attention sur quelques questions intéressantes relativement à la migration des oiseaux vers l'aire inconnue, Il dit :
« Les côtes des îles Britanniques et celles de bien d’autres contrées dans l’hémisphère septentrional,
em 0
prmes, eic., ix différents ibution re- UX Courants estions dont
X, poissons, pnges, etc., d seuls ont leurs hab.
able, aussi usées. Plus expériences bservations itions natuera de noueut-être este ce Curieux la dernière ehring. Des es phoques de poissons avre la draexistence de a attiré l'atsantes relas l'aire in-
Iles de bien tentrional,
DE LA RÉGION INCONNUE 303 oo SE à
sont tous les ans, pour une période plus ou moins longue, fréquentées par une multitude innombrabie d'oiseaux qui, — on a tout lieu de le croire, — se rendent à des latitudes septentrionales très-élevées pour des raisons de la plus grande importance, et puisqu'ils continuent cette pratique d’année en année, on doit croire que ces oiseaux y trouvent leur avantage. Il doit y avoir quelque eau qui n’est
M jamais gelée ; en second lieu, il doit y avoir quel-
que terre où ils se posent; et en troisième lieu,
L'ils doivent y trouver quantité de subsistances pour
leur nourriture st pour celle de leur petits, fournies par la terre où par la mer, ou par toutes les deux.
« Il n’est pas hors de propos de donner un court aperçu d’une espèce d’oiseau, le Canut (Tringa canutus desornithologistes) et d’en décrire les déplacements. Le canut tient à peu près le milieu entre une bécassine et un pluvier, On peut en voir ordinairement des spécimens dans la cage qui est à l'extrémité septentrionale de l'aquarium du jardin zoologique de Londres. Comme beaucoup d’autres espèces d'oiseaux qui appartiennent au même groupe, la couleur de son plumage change de la façon la plus étonnante, selon la saison de l’année. En été, il est d’un brillant rouge brique; en hiver, d'un grave gris cendré, A l'état de réclusion, il revôt rarement ses plus brillantes teintes, mais il s’en rapproche pourtant quelque peu le plus souvent. Or le canut arrive dans notre pays en grandes troupes au printemps, et après être resté sur nos côtes environ
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une quinzaine, on peut, jusqu’à ce qu’il nous quitte complétement, suivre graduellement sa marche vers le nord. Des pérsonnes qui ont été en Islande et au Groënland, ont noté avec soin son apparition dans ces contrées ; mais, dans aucune des deux, on ‘ne l’a vu rester plus longtemps qu'avec nous ; l'été qu'il devrait supporter là n’est pas de son goût, ei comme nous savons qu’il ne prend aucune autre direction, il doit se retirer plus au nord. On le perd alors de vue pour quelques semaines. Les anciens naturalistes croyaient qu'on l’avait trouvé pondant dans tous les pays, mais les naturalistes de l’époque actuelle sont d'accord pour affirmer que nous ne savons rien de sa nidification. Vers la fin de l'été il revient en plus grandes troupes et, jeunes et vieux, ces oiseaux habitent nos côtes jusqu’en novembre; si la saison est très-belle, il peut rester un peu plus tard; mais aotre hiver est trop sévère pour lui, et il s’en va au sud, très au sud, jusqu'au printemps suivant. Ce que nous disons des îles Britanniques est également vrai des côtes orientales des États-Unis. Là,il paraît en aussi grand nombre et dans la même saison que chez nous, et ses déplacements semblent provenir des mêmes causes. Nous pouvons présumer de là que les régions visitées par le canut au milieu de l’été sont moins stériles que l'Islande et le Groënland, car autremers il ne dépasserait pas ces pays, connus pour être le lieu de ponte de légions d'oiseaux aquatiques, et il n'irait pas au delà chercher des régions moins favorisées relativement à sa subsis-
nous quitte sa marche en Islande n apparition es deux, on nous ; l'été son goût, ei cune autre d. On le perd Les anciens uvé pondant es de l’époer que nous
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tance. La conséquence nécessaire de ce fait, c’est qu'au delà des régions septentrionales déjà explorées, il y à une région qui jouit en été d’un climat plus propice que celles-ci. IL serait aisé de réunir plus d'exemples du même groupe d'oiseaux tendant à montrer qu’au delà d’une zone où règne un été rigoureux, il peut y avoir une région pourvue d'un climat relativement favorable, S’il en est ainsi, les circonstances qui produisent un semblable climat méritent d’être étudiées. »
La connaissance déjà acquise des régions arctiques mène à la conclusion que la découverte de la partie inconnue des côtes du Groënland amènera des résultats importants pour la science de l’anthropologie. Bien qu’on ait à peine exploré la moitié des régions arctiques, cependant on a trouvé de nombreuses traces d’anciens habitants dans leurs déserts les plus désolés, là où règne maintenant une complète solitude. Ces déserts sont inhabités depuis des siècles, cependant, ils sont couverts de traces d'hommes qui y ont erré ou séjourné dans des âges disparus, Çà et là, au Groënland, en Boothia, surles côtes de l'Amérique, là où l’existence est possible, on peut trouver les descendants de cette ancienne population vagabonde. Les migrations de ces peuples, les rares observations sur leur origine et sur leurs déplacements qui sont épars dans l’histoire, et les nécessités de leur existence sont autant de renseignements qui, réunis avec soin, jettent quelque lumière sur un sujet des plus intéressants. Les migrations de l’homme dans la zone arctique don-
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nent naissance à des questions qui sont intimément unies à la géographie des parties encore inconnues des régions arctiques.
Les points extrêmes que les explorateurs aient encore atteints sur les côtes du Groënland sont par environ 82° à l’ouest et 76° à l’est; ces deux points sont à 600 milles de distance. Comme il y a eu des habitants à ces deux points et qu’un intervalle inhabitable les sépare des établissements plus au sud, on peut en inférer que, plus au nord, l’intervalle inconnu est ou a été habité. Sur la côte ouest du Groënland on découvrit, en 1818, qu'une petite tribu habitait l’âpre côte entre 76 et 79 degrés de latitude nord; leur canton était borné au sud par les glaciers de la baie de Melville qui arrêtent toute marche dans cette direction et au nord par le glacier de Humboldt, tandis que le Sernik-souk, le grand glacier de l’intérieur, les réduit à vivre sur la côte. Ces habitants des hautes terres arctiques, ces hommes arctiques, en un mot, forment environ 140 âmes, et leur existence dépend des trous et des chenaux d’eau qui restent ouverts pendant l’hiver et qui attirent les animaux. Il est donc certain que là où de semblables conditions se rencontrent, on
peut trouver l’homme. La question de savoir si la
côte inexplorée du Groënland est habitée dépend donc de l'existence de courants et de circonstances analogues à celles qu’on rencontre dans la partie septentrionale de la baie de Baffin. Mais cette question n’est pas même entièrement ouverte à la conjecture. Il est vrai que les « hommes arctiques »
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drent au D' Kane qu'il ne savaient personne habitant au delà du glacier de Humboldt et c'est le point atrème indiqué par Kalahierua (le garçon indigène qui était à bord de l’Assis{ance), sur sa carte étonnamment exacte. Mais, de leur côté, les Esquimaux d'Upernavik ne savaient rien d’indigènes au nord de la baie de Melville jusqu’au premier voyage de Sir Jean Ross. Et pourtant nous savons maïntenant qu’il y a ou qu’il y a eu des habitants au nord du glacier de Humboldt, à la limite extrême de la région inconnue; car Morton, le steward du Dr Kane, trouva un patin de traîneau fait d'os sur la rive du côté
M nord de ce glacier. Il règne également une tradition
à chez les hommes arctiques, qu'il y a des troupeaux | de bœufs musqués loin au nord sur une île dans
une mer sans glace. L'expédition du capitaine Hall, en 1871-72, en trouva des traces jusqu’à 81° 30' nord. On a de semblables indications sur la côte est du Groënland. En 1893, le capitaioe Clavering trouva douze indigènes au cap de Borlase-Warren, par 75° nord; mais quand le capitaine Koldewey hiverna dansle voisinage, en 1869, il n’en trouva plus aucun, bien qu'ii y eût là de nombreuses traces de leur séjour et des moyens nombreux de subsistance. À la baie de Melville, les glaces forment une barrière infranchissable qui empêche les hommes arctiques d'émigrer au sud sur la côte ouest; et sur la côte est, la rive fermée par les glaces, entre les découvertes de Scoresby et les Iles du Danebrog, empèêcherait les hommes vus par Clavering de prendre une direction méridionale, Il y a donc lieu de croire
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qu’au temps de la visite de Koldewey, ils avaient émigré au nord.
Ces considérations mènent à la conclusion qu'il y a ou qu'il y a eu des habitants dans la région inexplorée au nord des régions connues du Groënland. Si tel est le cas, l’étude des traits caractéristiques d’une population qui aura vécu pendant des générations dans un isolement complet aurait un grand intérêt scientifique.
On peut avec probabilité jeter quelque lumière sur les migrations mystérieuses de ces tribus septentrionales, dont on trouve des traces dans toute baie et dans tout cap du triste groupe des Iles de Parry, et ces migrations peuvent se trouver être les vagues les plus éloignées de grands événements accomplis à une grande distance et chez d’autres races. Bien des circonstances peuvent aider à expliquer l’origine de ces tribus septentrionales encore inconnues. Ainsi, si elles se servent de l’iglou (hutte en pierre des Esquimaux), on pourra les supposer parentes des Groënlandais ; des huttes de neigeindiqueront quelque migration des rives de l’Amérique ou de la Boothia ; et des yours de pierre feraient croire à une marche de la côte de Sibérie à travers une région tout à fait inconnue. Le mode de construction des traîneaux serait une autre indication d’origine, comme aussi la nature des armes, des vêtements et des ustensiles. L'étude de la langue d’une tribu longtemps isolée ne serait pas non plus sans intérêt, et les points de coïncidence ou de divergence de cettelangue, comparés aux dialectes du
ils avaient
ue lumière tribus seps dans toute des Iles de uver être les événements ez d’autres aider à explinales encore l'iglou (hutte les supposer le neigeindil'Amérique rre feraient ie à travers de de conse indication armes, des > la langue as non plus e ou de dilialectes du
Groënland, du Labrador, de la Boothia et de la Sibérie, mèneraient à des découvertes particulières etoriginales. Le D' Hooker a montré que le problème relatif à la flore arctique ne pouvait être résolu que par l’étude des conditions physiques de htitudes plus élevées que celles qu’on a explorées jusqu'ici. De même, l’explication des énigmes relaives aux migrations de l’homme dans la zone arctique dépend des points de repère qu'on peut trouver dans la condition d’une tribu ou de tribus à l'extrême nord.
Ce sont là des théories; les résultats acquis par les découvertes polaires les montreraient non pas certainement, mais probablement bien fondées. Mais il y a d’autres recherches qui fourniraient sans aucun doute de précieux résultats pour l’étude de l’homme. Ce seraient des notices préparécs avec soin sur les crânes, les traits, Îa statrire, la dimension des membres, l’état intellectuel ei moral des individus appartenant à la tribu inconnue et jusque À isolée ; sur leurs idées religieuses, sur leurs superstitions, leurs lois, leur langage, leurs chant: etleurs traditions; sur leurs armes et leur mode de chasse; et sur leur habileté à se représenter la togographie de la région qui est le théâtre de leurs migrations (4).
(1) Le questionnaire remis aux officiers de la nouvelle exédition arctique de l'Angleterre, contient des séries de questions sur ces différents points rédigés par les hommes les plus compétents de l’Institut Anthropologique de Londres, MM, Franks, Beddoe, Lane Fox, Tylor, etc. (TRAD.)
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L'état d’une tribu isolée, dépourvue de l’usage du bois ou des métaux, et n'ayant absolument que des os et des pierres pour fabriquer ses ustensiles et ses instruments, est aussi un sujet d'étude relativement à la condition de l'humanité dans l’âge de pierre de notre globe. Une comparaison soigneuse d’une semblable tribu et de son industrie, telles que
les décriraient les explorateurs, et l'âve de pierre,
tel qu’on le connaît par le contenu © umuli, des grottes, etc., serait probablement de | de impor. tance pour faire avancer l’anthropologie.
Mais les résultats encore inconnus de l’exploration ont aussi leur importance. Si l’on juge par l’analogie, cn peut être sûr que bien des découvertes des explorateu"s polaires seront imprévues et inattendues. Le savant président de la Société Géographique américair.e glisait bien, en juin 1874, que nous ne pouvons connaître ni estimer par anticipationles conséqui:nces qui résulteront d’une connaissance plus exacte de notre globe. « Christophe Colomb, ajouta-t-il, trouva peu de personnes pour
sympathiser avec lui ou pour comprendre l'utilité k
de sa tentative à traverser ce désert d’une mer inconnue qui s’étendait au delà du détroit de Gibraltar, pour chercher des terres nouvelles. Et qui peut maintenant apprécier les innombrables avantages qui ont résulté de cette aventure ! Et maintenantil serait possible d'atteindre le Pôle et de faire en ce point, ü’anrès les rapports qui unissent la terre av soleil et au système sidéral universel, des observations dont sortiraient les. résultats les plus utiles
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pour une connaissance plus approfondie de notre propre globe. »
Une expédition de découverte au Pôle Nord par le détroit de Smith produira les résultats scientifiques les plus importants ; elle n’entraîne aucun danger excessif, et coûtera une somme tout à fait insignifiante quand on la compare au prix de ses résultats. Elle méritait pour ces raisons l'appui généreux du public de notre pays, qui a décidé le gouvernement à cette entreprise. Qu'on se rappelle quel prix ont les résultats indirects invariablement acquis dans les voyages de découverte, combien il est important que des officiers de marine, dont le cœur se brise à ne pouvoir trouver un emploi de de leur activité, voient quelques chances de plus s'ouvrir devant eux; et l'intérêt de ces voyages sera ressenti même par des hommes à qui leur éducation ne permet pas de comprendre leur valeur scientique. L'esprit d'entreprise, le courage, la patience, la présence d'esprit sont aussi nécessaires pour diriger une expédition arctique que pour affronter un ennemi dans la bataille, à cette différence près, que, dans le premier cas, ces qualités servent seulement à faire avancer la civilisation, à étendre les connaissances humaines et à exciter dans le monde entier sympathie et intérêt. Nous avons pour un temps fini avec les guerres. Il est donc temps pour à vieille Angleterre de prendre de nouveau sa place à l'avant-garde des découvertes arctiqnes. «— Cette œuvre peut être accomplie, et l’Angleterre compte l’accomplir ! »
CHAPITRE XVI
L'EXPÉYITION ARCTIQUE DE 4875
Mémoires arctiques de l'amiral Sherard Osborn. — Comité # arctique de la Société Géographique de Londres. — Mémo randam du comité arctique. — Députation arctique à M. Lowe et à M. Goschen. — Réponse per. satisfaisante de M. Lowe.— Voyage du capitaine A.-H. Markham. — Révnion des comités arctiques. — Mémorandun: arctique. — | Lettre peu satisfaisante de M. Glad:tone. —- Réponse de Sir Æ
Bartle Frere. — Entrevue avec M. Disraëli. — Décision du
gouvernement. — Lettre de M. Disraëli à Sir Henri Rawlinson. — Capitaine Nares. — Capitaine A.-H. Markham. — Officiers de l'expédition, — Les navires. — But de l'expédition. — Paroles d'adieu.
Une expédition arctique vient de quitter l’Angleterre pour atteindre, sinon tous les buts énumérés dans le précédent chapitre, au moins la plupart d’entre eux, et entre autres buts pour gagner le Pôle À Nord de notre globe.
Il a fallu dix ars de lutte pour que le public et la presse d'Angleterre arrivassent à comprendre assez la question pour que le gouvernement trouvii
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politique d'envoyer une expédition navale explorer la région inconnue. Quand. Mac Clintock revint dans /e Renard, tout était mûr pour de nouveaux voyages de découverte, l'œuvre la meilleure et la plus utile à laquelle on puisse employer notre marine en temps de paix ; mais on ne put alors réveiller ?e vieil esprit d'aventure. Les officiers et les ho;ames qui avaient mis en pratique et développé le système moderne d'exploration en traineau, étaient encore dans la force de l’âge, et brûlaient du désir de mettre à profit l'expérience acquise dans la recherche de Franklin, et plus d’ur parmi eux sentait qu’un effort devait être fait pour obtenir le renouvellemcni des découvertes arctiques.
Rarement il y eut réunion plus nombreuse et plus enthousiste aux séances de la Société Géograrhique de Londres que le 23 janvier 1865, quand Sherard Osbcrn lut son premier mémoire sur l’exploration des régions du Pôle Nord (1). Dans un chaleureux langage, ji fit valoir les solides raisons d'entreprendre des dévouvertes arctiques, et il expliqua la direction qu’une expédition polaire devait preudre pour encourir le moins de risque et pour rencontrer la plus grande probabilité de succès, la façon dont une semblable expédition cevrait être conduite et les résultats scientifiques qui en sortiraient. Mais le temps n'était pas encore venu. Le même effort fut renouvelé en janvier 1872, quand
(1) Voir le Journal de la Société Géographique de Londres, t,. XXXVI, p. 279.
Sherard Osborn lut un second mémoire, et alors on trouva que les efforts faits dans l'intervalle pour familiariser le public avec l'importance des explsrations arctiques n'avaient pas été sans effet. Sherard Osborn fut presque unanimement appuyé par la presse; et le bureau de la Société Géographique nomma un Comité arctique pour étudier la meilleure route que pourrait prendre une expédition et les résultats qu’on en pourrait tirer. Le 29 avril 1872, le président et le bureau adoptèrent à l’unanimité le rapport du comité, et des réponses encourageantes furent reçués à la suite de communications adressées aux Sociétés Royale, Géologique, Linnéenne et Météorologique d'Écosse, et à l'Institut Anthropologique. Il fut résolu de porter la question devant le gouvernement, et il fut arrangé qu'une députation, avec le président Sir Henri Rawlinson en tête, serait reçue par deux des ministres. En conséquence M. Lowe et M. Goschen reçurent la députation arctique le 16 décembre 1872, et après quelque convérsation, ils la congédièrent avec l’assurance aue la question serait examinée avec soin. Le 4®* janvier 1873, Sir Herri Rawlinson recut du chancelier de l'échiquier une lettre nullement satisfaisante, dans iïquelle celui-ci refusait d'envoyer une expédition arctique cette année, alléguant que « le revenu public avait à supporter le fardeau des dépenses des opérations confiées au Challenges. »
Mais on apercevait maintenant le but. Le sentiment du pays était en faveur du renouvellement des découvertes arctiques ; l'esprit d’aventure était ré-
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l’unanimité ourageantes bns adressées innéenne et Anthropoloon devant le » députation, son en tête, conséquence putation arcquelque conssurance que Le 42° janvier chancelier de aisante, dans ne expédition « le revenu dépenses des
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villé et l’on pouvait compter sur un succès final. Ce n’était plus qu’une question de temps. Au printemps de 1873, le capitaine A. H. Markham, sur l'avis et sous les auspices de l'amiral Sherard Osborn, fit son voyage à la baie de Baffin, comme mesure préliminaire et pour rendre compte du nouveau système de navigation dans la glace auquel a donné lieu l'introduction de la vapeur. En même temps, la Société Royale, sous la présidence de cet illustre botaniste et voyageur aux régions antarctiques, le D' Hooker, unit ses efforts à ceux de la Société Géographique, sous la présidence de Sir Bartie Frere, et un con':té des deux Sociétés fut nommé pour préparer un mémorsndum épuisant le su, "t, sur les résultats scientiliques à tirer des explorations arctiques, et faisant valoir que ces recherches seraient accomplies avec le plus de succès par une expédition faite sous les auspices du gouvernement, et assurées autant que possible contre un insuccès ou un désastre par une navigation bien dirigée et par une bonne discipline (1). Le comité réuni était formé comme suit :
SOCIÉTÉ ROYALE SOCIÉTÉ GÉOGRAPHIQUE
Dr J,-D, Hooker, compagnon Amiral Sir Georges Back. de l'ordre du Bain, président Amiral Collinson, compagnon
de la Société, de l'ordre du Bain.
M. George Busk, daniel Amiral Ommaney, compadent, gnon de l'ordre du Bain.
(1) Le texte de ce mémorandum a été reproduit comme appendice à l'ouvrage du capitaine A.-H. Markham ; À Whaling cruise to Baffin's hay, London, 1874.
ee
M. Prestwich. . Amiral Sir Léopold Mac Clin.
D: Carpenter. tok.
Dr Allmann. Amiral Richards, compagnon
M. Jean Evans. de l’ordre du Bain.
Général R. Strachey, compa- Amiral Sherard Osborn, comgnon de l’ordre de l'Etoile pagnon de l'ordre dn Bain. de l'Inde (1). M.ClementsR.Markham,com-
M. Jacques Fergusson. pagnon de l'ordre du Baiv.
M. A.-G. Findlay.
Le mémorandum des comités réunis fut souris par Sir Bartle Frere à M. Gladstone, avec la prière que le premier ministre reçût une députation pour lui expliquer les raisons de renouveler les explorations arctiques, députation qui serait formée par des représentants de la Société Royale, de la Société Géographique, de l'Association Britannique et de la Chambre de commerce de Dundee. Mais on reçut de M. Gladstone le 29 novembre 1873, une autre lettre aussi peu satisfaisante, disant vaguement que les opérations de lever de côtes et autres méritaient davantage l'attention que les recherches de découverte. A cette lettre, Sir Bartle Frere fit une réponse concluante le 6 décembre 1873. Accordant complétement queles moyens mis à la disposition des hydrographessontbien au-dessous de ce que réclame notre commerce, il déclara ne pouvoir pas comprendre quele fait de négliger le service hydrographique ft une raison de négliger les resherches de découvarte, et il fit valoir que le service dans les mers arctiques était une des meilleures écoles pour les marins, et une des rares écoles aujourd'hui
(1) Ordre créé par la reine Victoria, en 1861,
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ouvertes pour former un parfait marin : il soumettait à l'examen de M. Gladsione le mémorandum rédigé par les deux comités et il le priait de nouveau de recevoir sans tarder la députation. Mais aucune réponse ne fut faite à cette lettre, et, en février 1874, le ministère donna sa démission. En mai suivant, Sir Bartle Frere fui remplacé par Sir Henri Rawlinson comme président de la Société Géographique.
Le 1° août 1874, le D' Hooker, président de la Société Géographique et l’amiral Sherard Osborn eurent une entrevue avec M. Disraëli au sujet de l'envoi d’une expédition arctique en 4875. Ils représentèrent les importants résultats qu’en obtiendraient la science et le commerce; les grands avantages de semblables entreprises pour le service de la marine, ot ils lui firent connaître les détails pratiques d’une semblable expédition. Ils produisirent le mémorandum arctique et d’autres documents. Le premier ministre leur promit de les lire et d'étudier la question avec soin de façon à prendre une prompte décision.
Cette décision reçut l'approbation unanime et enthousiaste de la nation. Elle était digne du gouvernement d’un grand pays maritime et elle prouve que ce sentiment n’est pas mort parmi nous qui menait à l'envoi des précédentes expéditions de découverte, expéditions si glorieuses dans notre histoire. Elle fut annoncée dans la lettre suivante du premier ministre au président de la Société Géographique :
—— à mg
mg
« 17 novembre 1874.
« Mon cher Sir Henri Rawlinson, le gouvernement a examiné les observations que vous lui avez présentées au nom du Bureau de la Société Géographique, du Bureau de la Société Royale, de l'Association Britannique et d'autres éminents corps scientifiques, en faveur d’une nouvelle expédition sous la direction du gouvernement, pour explorer la région du Pôle Nord; et j'ai l'honneur de vous informer qu'ayant pesé avec soin les raisons avancées en faveur de cette expédition, les avantages scientifiques qu'elle présente, ses chances de succès, et l'importance d'encourager cet esprit d’entreprise maritime qui a toujours distingué le peuple anglais, le gouvernement a résolu de ne pas perdre de temps pour organiser une expédition telle qu'elle convient au but projeté.
« Je reste votre dévoué,
B,. DISRAELI
Ainsi la marine de l’Angleterre reprendra son œuvre si légitime en temps de paix pour ajouter aux exploits arctiques des anciens jours, en rivalisant avec ces illustrations de notre marine qui se sont acquis une renommée immortelle dans les mers septentrionales,
Le Comité arctique nommé par les Lords de l’'Amirauté pour les éclairer sur tous les détails relatifs à l’expédition, fut composé de l'amiral Ri-
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chards, de l'amiral Sir Léopold Mac Clintock et de l'amiral Sherard Osborn. :
Le premier point et le plus important était le choix des officiers. On choisit pour chef de l’expédition le capitaine Nares. Cet officier distingué était enseigne à bord du Résolu dans l'expédition arctique de 4852-1854, où il se mêla d’une manière active des amusements d'hiver, et où il prit une vaillante part aux voyages en traîneaux. Il joua même dans les pièces de théâtre du bord, et fitaux matelots une série de conférences sur les vents et sur les lois de la mécanique. Dans le voyage en traîneau, à l’automne de 1852, il fut absent vingt-cinq jours et parcourut 184 milles. Au printemps de 1853, il fut l'auxiliaire du lieutenant Mecham (1) et parcourut 665 milles en soixante-neuf jours. En 1854, il partit
par le froid intense de mars et fit 584 milles en.
cinquante-six jours, Il a ainsi acquis une grande expérience et il sera le chaînon qui réunira à l’ancienne la présente génération d'officiers arctiques, Après avoir servi au Pôle, M. Nares fut premier lieutenant de la Britannia, vaisseau-école pour les adets de la marine, Il a publié un ouvrage estimé sur l’art nautique. Il a commandé la Salamandre, navire employé à lever la côte est de l'Australie et les détroits de Torrès, en 1866 et 1867, et après cela il fit le lever du golfe de Suez dans le Shearwater. De 1872 à 1874 il commanda /e Challenger pendant son importante expédition scientifique, navire dont
(1) Voir plus haut, p. 186.
les opérations ont tant ajouté à notre connaissance des températures et des courants de l'Océan. Le capitaine Nares est revenu de Hong-Kong en Angleterre en janvier 1875 pour prendre le commandement de l’expédition arctique.
Le capitaine H.-F. Stephenson, qui servait dans le yacht royal avant d'être promu capitaine, commande le second navire.
Le capitaine Albert H. Markham commande en second le premier navire. Get officier, entré dans la marine en 1856, a servi huit ans en Chine, oùila pris part à plusieurs actions militaires, et il a été promu en 1862 pour sa vaillante conduite à la prise d’une jonque de pirates. De 1864 à 1867, il fut lieutenant à bord du vaisseau-pavillon de la Méditerranée la Victoria, et de 1868 à 1871, premier lieutenant de {a Blanche, navire de la station d'Australie. En 1871-1872 il commanda le sloop à vapeur le Rosario, pendant une croisière à Santa- Cruz et aux Nouvelles-Hébrides, où il fut envoyé pour examiner les cas de kidnapping (vol d'hommes), qui s’y étaient accomplis, et sur les meurtres commis par les indigènes. I! remplit avec tact et jugement cette tâche difficile, et après un court service comme premier lieutenant du vaisseau-école /’Ariane, il fut promu au grade de capitaine de frégate (1) le 30 novembre 1872. Cette année il entreprit un voyage à la baie de Baffin et
(1) C’est ainsi que nous traduisons le titre à peu près cor-
respondant de la hiérarchie de la marine anglaise : Commander. : (Trap.).
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ila crique du Prince-Régent, pour acquérir la pratique de la navigation dans la glace, et le livre qu'il publia à ce sujet : Une croisière baleinière dans h baie de Baffin, contient les détails les plus récents ur les opérations de la flotte baleïinière (4). Le capitaine Markham a servi à bord du Sultan dans la lotte de la Manche, d'octobre 1873 à décembre 1874, et il a été attaché à l'expédition arctique le ÿ décembre 1874.
Outre le capitäine et son second M. Markham , il ya quatre lieutenants dans le premier navire, celui qui doit s’avancer le plus loin. L’un d’entre eux est k lieutenant Pelham Aldrich, promu à ce grade en æptembre 1864, et qui, depuis 1872, a servi comme premier lieutenant du Challenger. Les autres offitiers qui servent dans l'expédition sont les lieulenants Beaumont, Giffard, Parr, May, Archer, lawson et Fulford, avec les sous-lieutenants Egerbon et Conybeare. Le corps médical se compose du D' Colan, qui a servi avec distinction dans la deriière expédition sur la Côte-d'Or (contre les Achants), et du D' Moss, récemment chargé de l'hôpital “quimau à l'Ile de Vancouver. Un officier payeur prend part à l’expédition, M. Mitchell, à bord de {a Découverte, et il est en même temps photographe;
ges mécaniciens sont MM. Wootton, White, Cartwell tt Miller. Outre le corps médical il y a un naturaliste dans chaque navire. Chaque officier se charge
(1) 11 contient aussi le mémorandum des résultats scienti- Îques à tirer des expéditions arctiques.
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de quelqu'un des buts spéciaux de l'expédition, et
aucune peine n’est épargnée pour assurer d’heureux |
résultats. A l'exception de trois guartiers-maîtres de la glace, choisis parmi les marins les plus expérimentés de la pêche baleinière, ses équipages se composent d'hommes de la marine de l'État. Un Danois, interprète et conducteur de chiens, du nom de Neil-Christian Petersen, qui, en 1860, a été en haut du détroit de Smith avec le D' Hayes et qui était depuis tonnelier à Upernavik, a été engagé et enrôlé pour faire partie de l'expédition, L'équipage total de chaque navire se compose d’environ 60 officiers et matelots.
Les navires de l'exploration ont été choisis avec soin. Le premier est l’Alerte, sloop à vapeur de 1,045 tonneaux (751 d'après l’ancien système de tonnage) et de la force de 381 chevaux (180 ancien système de mesure). I1 a été examiné avec soin et fortifié pour ses rencontres avec la glace et on l'a pourvu de nouvelles machines et de nouvelies chaudières. L'autre navire est le Limier (Bloodhound), beau steamer construit il y a deux ans pour la pêche baleinière, par MM. Stephen de Dundee et acheté par l’Amirauté. Il a aussi été examiné à Portsmouth et fortifié en vue de son voyage d'exploration. On l’a rebaptisé du nom de {a Découverte ; c’est le nom du petit navire avec lequel Baffin découvrit le détroit de Smith. La Découverte a 160 pieds de long avec une largeur de 29 pieds et 18 pieds de profondeur ; son tonnage est de 854 (579 ancien système).
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provisions pour trois ans, l'expédition remonte le détroit de Smith pour gagner le théâtre de ses futurs exploits.
Dans le chapitre précédent nous avons énuméré quelques-uns des résultats qu’assurent la découverte et l'examen de l’aire inconnue. Ce sont ces résultats, et non le fait d'atteindre un point particulier de la surface de la terre, qui sont l'objet principal de l'expédition. Le Pôle Nord est seulement un point où l’altitude du soleil est égale à sa déclinaison, et où des positions ne peuvent se prendre qu’en se référant au temps et non à l’aimant. Il sera certainement atteint au cours de l’exploration, et le fait de s'y tenir est quelque chose qui saisit même l'imagination de personnes ignorantes et sans
{culture. Mais ce ne sera pas le seul ni même le
principal résultat de l'expédition. Les objets qu’on se propose sont la découverte des conditions respectives de la terre et de la mer dans l’aire inconnue, et l'examen de tous les phénomènes, intéressant toutes les branches des sciences, qui se produisent dans cette région. Ces résultats ne peuvent s’obtenir qu'en atfrontant des difficultés, des misères et des dangers d’un caractère exceptionnel; mais l’importance des faits que ces résultats ajouteront à la souche des connaissances humaines est une ample récompense.
Le seuil de la région inconnue sera résolument traversé par les compatriotes de ces explorateurs qui découvrirent le passage du nord-ouest, qui atteignirent la plus haute latitude jusqu'ici atteinte, et
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qui ont battu pour des milliers de milles la lisière de l’aire inconnue. La tradition des aventures polaires de l'Angleterre sera ainsi continuée, et cette œuvre généreuse sera menée plus loin par une autre génération avec les avantages que lui donneront l'expérience accumulée de ses prédécesseurs, les nouvelles inventions et les nouveaux progrès dans l'équipement et l'approvisionnement des navires. R L’Angleterre applaudit, en les suivant des yeux, aux efforts de cette chevaleresque avant-garde, pendant qu’affrontant ces obstacles, que des Anglais aiment à combattre et à vaincre, nos explorateurs se frayent vaillamment un passage à travers les abords de la région inconnue. Que Dieu protége leurs courageux efforts |
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POST-SCRIPTUM DU TRADUCTEUR
Notre œuvre ne serait pas complète si nous ne racontions les débuts de la nouvelle campagne arctique d’après les nouvelles qui sont déjà arrivées en Europe. M. Cléments R. Markham sera encore ici notre guide, car il a accompagné l’expédition jusqu'à Disco à bord de l’Alerte et il a raconté sa traversée dans un article de sa Revue géographique (n° d'octobre).
L'Alerte et la Découverte quittèrent Portsmouth le 29 mai, (jour anniversaire de la naissance de la reine Victoria), suivis du Valeureux; ce dernier navire étant chargé d’un supplément de charbon et de provisions qu’on devait transborder à Godhavn dans les navires d'exploration. Ceux-ci n’en étaient pas moins déià lourdement chargés, car ils emportaient trois ans de provisions et de charbon, et il y a moins de place libre dans les steamers à cause de l’emplatement nécessaire à la machine. Le poids des provisions à bord de /’Alerte était de 136 tunnes (1),
(4) La tonne vaut 1015 kilogrammes.
sutre 178 tonnes de charbon. La Découverte en avait à peu près autant, les deux navires étant à peu près de même dimension.
La traversée de l'Atlantique se fit par un mauvais temps que leur lourd chargement rendit encore plus sensible à nos navires. C’est le 14 juin, que le vent du nord-ouest se mit à souffler avec violence, entrecoupé de furieuses rafales. La tempête, dès le début, sépara le Valeureux des autres navires. Le 43, la Découverte se sépara de l’Alerte. Enfin le 27, après une succession de gros temps, l’Alerte se trouva à l'ouest du cap Farewell, se dirigeant sur le cap de la Désolation sur la côte ouest du Groënland. C'est le 27 juin, que Alerte vit pour la première fois la glace, spectacle nouveau pour une partie de l’équivage. Le 928, Valeureux fut en vue, et les deux navires remontèrent la côte du Groënland. Le 99, PAlerte traversa un courant de puissants glaçons, quelques-uns jong de 2 à 300 inètres, d'autres fragments de hummocks hauts de 30 à 40 pieds, et il en reçut plusieurs chocs violents. Dans la nuit de ce jour il eut à supporter un nouvel ouragan. La mer se troubla et de hautes vagues perpendiculaires tombant sur le navire le firent rouler panne sur panne, et lui firent embarquer des lames par l'arrière el par l'avant. Une lame terrible tomba dans la grande chambre et plusieurs voies d'eau se déclarèrent au pont supérieur. Le 4° juillet, on aperçut /a Découverte qui avait eu le même temps. La longue suc cession des gros temps avait fortement éprouvé le gréement des deux navires et laissé de sérieuses
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traces. Deux baleinières de valeur avaient été défoncées et démolies, une sur chaque navire, et il y avait encore d’autres dégâts à bord des navires. |
Après le 1°" juillet, ?’ Alerte et la Découverte remontèrent la côte de conserve, dépassant Sukkerton le 3; Holsteinborg et ses dangereux récifs le 4; les icebergs échoués au large de Rifkoll le 5. Le matin du 6, l'Alerte et la Découverte jetèrent l’ancre dans le port de Godhavn ou Leively, à l'extrémité sud-ouest de l’île de Disco, où le Valeureux était déjà arrivé le 4. Godhavn est le principal établissement danois au Groënland septentrional.
Un court séjour à Godhavn permit aux officiers et aux savants de l'expédition, de se familiariser avec la géologie, la floreet la faune des régions arctiques. Ainsi les officiers recueillirent plus des deux tiers des deux cent six espèces qui forment la flore du Groënland arctique; sur les hauteurs des environs de Godhavn, on trouva une grande quantité de cette curieuse poussière d’origine encore obscure qu’on appelle de la neige rouge (1). Plusieurs officiers s'occupèrent d'observations magnétiques ; le capitaine Nares fixa la position de Godhavn. On employa surtout ce temps, du 6 au 45 juillet, à transborder sur les navires d'exploration les provisions et le charbon du Valeureux. L’Alerte avait à bord, quand il quitta l'Angleterre, 178 tonnes de charbon, mais
(1) On a déjà, en France, recueilli de la neige rouge à Versailles, à Lille, et plus particulièrement dans les Pyrénées. Ce curieux phénomène peut expliquer le prodige des pluies de sing dont parlent plusieurs écrivains de l'antiquité.
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il en avait dépensé 44. Il en reçut 66 du Vaieureux, ce qui lui fit un total de 200 tonnes. Sur ce total, 114 tonnes sont du charbon destiné à la machine, quantité suffisante pour vingt-neuf jours de navigation à vapeur. Le reste, 86 tonnes, est pour la cuisine et le chauffage. L’Alerte reçut aussi du Valeureux un supplément de provisions. Il reçut beaucoup de gréement, et deux embarcations, une baleinière à quatre avirons etun petit canot, sans parler d'une petite embarcation en toile. — La Découverte qui, dans la tempête, avait éprouvé à peu près les mêmes dommages que l’Alerte, reçut également du Valeureuxz du gréement et des provisions. — En outre, l’Alerte embarqua vingt-quatre chiens à Godhavn, et un Esquimau pour les conduire.
Le 15 juillet, l'expédition quitta Godhavn pour remonter la baie de Disco jusqu’à Ritenbenk et de là descendit le détroit de Waygat. A Ritenbenk 4 Découverte embarqua vingt chiens. Le Danois Neil Christian Petersen qui a fait ;:artie de l'expédition du D' Hayes en 1860-61, est à bord de l’expédition. On devait essayer d'enrôler, comme conducteur de chiens, à Proven, l'Esquimau Hans qui a fait partie des trois expéditions américaines dans le détroit de Smith. Le 17 juillet, à Ritenbenk, le Valeureux se sépara des deux navires d'exploration, prenant M. Markham à son bord, et revint en Angleterre. Il rapportait le premier rapport du capitaine Nares sur l'expédition, rapport qui fut lu dans la séance du 34 août, de l'Association Britannique pour l'avancement des sciences.
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Dix jours après, M. Nares laissait aux îles Carey, dans l'Eau du Nord de la baie de Baffin, un message sous un cairn ou pyramide de pierre. La Pandre, capitaine Allen Young, l'y a trouvé et apporté en Angleterre. Ce sont les dernières nouvelles de
l'expédition.
« du 23.
« Passant à travers la glace pendant un calme, « nous sommes arrivés au cap York le 25 courant.
« La saison est très-ouverte et nous avons toute « perspective d'atteindre une haute latitude.
« Tout le monde va bien à bord des deux bâti-
" ments.
Il est permis d'espérer que l’expédition a pu hiverner par une haute latitude : sa tâche ultérieure sera par là rendue plus aisée et plus fructueuse,
« L'Alerte et la Découverte sont 2rrivés’à minuit et à « repartiront à six heures du matin pour le détroit « de Smith, A « provisions et un bateau.
« Nous avons quitté Upernivik dans la soirée du 1 22 de ce mois et les Iles Brown dans la soirée
A bord de l’Alerte, aux Îles Carey, 3 h. après midi, 27 juillet 1875.
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rey, dans la baie de Baffin, 163; re les glaces du déoit de Barrow,
Austin (Capitaine T.-H.), remonte
Je détroit de Jones dans /e
Pionnier, 184; expédition en traineau pendant l'expédition du
Austro-Hongroise (Expédition arctique), 223-261.
Autriche (Détroit d') (Æ4ustria Sound), 243; voyage dans le —,
Avance (L'), (Ædvance) brick du D’ Kane, 164, 165, 169, 268,
Back (Amiral Sir Georges), (dédicace à l’), xvi1; dans l'expédition de Buchan, 69: son plaidoyer en faveur des découvertes arctiques, 280.
Baer explorateur russe, 215,
Ba‘fin (Gutilaume) dans les mers du pare 33; son expédition avec Bylot, 135; découvertes de —, 136, 145; justice tardive rendue à —, 336; son titre d'explorateur revendiqué, 139; découverte du détroit de Smith,
Baffin (la baie de), 63, 123, 13]; Découverte de —, 184 ; position de la glace dans —, 137; courant. 18, 137, 180 ; épaisseur de la gone dans —, 138; voyage
de Ross, 139; passage à travers —, 140; les baleiniers _ voile
our —, 151; vo u cap.
AH. Markham La —, 152; voir Melville (baie de), Baleiniers Dundee,
Baleine (Détroit de la) (Whale Sound); le Polaris hiverne à l'entrée du —, 178.
Baleiniers de Peterhead, 63,129; de Dundee, 63, 149; steamers—, 147; essai malheureux d'un steamer — en fer, 148 ; — font voile de Dundee en 1873, 151; — dans le détroit de Smith, 172; découvertes des —, 151.
Baleiniers dans la baie de Baftin, 142; dans la baie de Melville, 143; introduction de steamers, 146, 147; valeur du commerce baleinier de Dundee, 148.
Baleinière (Pôcherie) dans les mers du Spitzberg, 32, 33; les voyages
xpédition en expédition du
pédition arc-
d') (4ustria ge dans lo —,
e) brick du 169, 268.
sorges), (dédins l'expédition n plaidoyer en vertes arcti-
sse, 215.
dans les mers ; Son expédi- Ar el ar justice tardive son titre d'exqué, 139; déoit de Smith,
. 63, 123, 13]; , 134 ; position | —, 137; cou- |; épaisseur de , 138; voyage sage à travers niers ae à voile D ya, u cap.
à sn —, 152; de), Baleiniers
le la) (Whale ris Le à
rhead, 63, 129; 9; steamers—, reux d'un stea- 3; — font voile 3, 151; — dans th, 172; décou-
baie de Baffin, le de Melville, , de steamers, du commerce ee, 148.
| dans les mers 33 ; les voyages
d'Hudson ont ouvert la voie à la —; 37; — de la Compagnie Moscovite, 39; — des Hollandais, 43-47; la crique des Pécheurs de Baleine, 54 : renseignements recueillis par les capitaines de la —, 43; — des Hollandais dans le détroit de Davis, 136; emploi de l'huile de baleine, 146.
Banks (Terre de), explorée par Sir R. Mac Clure, 188 ; glaces à l'ouest de la —, 188, 189; marée sur la rive de la —, 193,
Bannerman. capitaine du baleinier le Ravenscraig., 150.
Banquise, litt., glace de la rive, voir Glace.
Bardsen (lvar), chorographe de l'ancienne colonie du Groenland, 111, 112, 112.
Barents (Guillaume), sa vie et son caractère, sa première expédition, 9; son second voyage, 10; vues de — en entreprenant un troisième voyage, 11; découverte du Spitzberg par —, 12; forcé d'hiverner au Havre-de-Glace (Novaïa-Zemlia), 14; mort de —, 17; retour de ses compagnons, 17; points à considérer relativement au voyage de —, 18; quartiers d'hiver de —, visités par Carlsen, 19; liste des reliques de —, 20; description de la maison, 21; description des reliques, 24. ;
Barents (Ile de) (Spitsberg), 86, 90.
Barkham, négociant aventureux du temps de Jacques 1°", 38.
Barrington, Daines (Témoignages recueillis par), 49, 51, 53, 55; — prend la défense des découvertes polaires, 66.
Barrow (Détroits nommés d'après Sir Jean), 137,
Barrow (Baleiniers dans le détroit de), ef 172; marées dans le —,
Barrow (Pointe de), 193.
Bartlett, capitaine de la Tigresse, recueille l'équipage du bateau du Polaris, 179,
Bassendine, envoyé en expédition par la Compagnie Moscovite, 7.
Bear Fsland, voir Ours (île de l').
Beechey (amiral), dans l'expédition de Buctan, 69.
Beechey (Ile), 193.
Behring, Commodore, son expédition, 200; sa mort, 201.
Behring (détroit de), 188, 193, 195, 197; sa découverte, 201,
Beke (D'', son édition des voyage:
de Barents, 11; théorie du — relativement à la circumnavigason du Spitzberg, par Barents,
Bel (Détroit de) (Bel Sound), eu Svitzberg, 33, 40, 66, 100.
Belcher (Sir Edouard), ses découvertes, 184,
Bennet (Etienne) donne le nom de Chérie à l'île de l'Ours, 12.
Bergen (Expédition allemande faisant voile de), 86.
Bessels(D'), chargé des recherches scientifiques dans le Polaris, 174.
Birkbeck (M.), son voyage au Spitzberg, 88,
Bismark (Cap), Groënland orien-
Bloodhound, voir Limier.
Bon Espoir (le) (Hopewell), navire d'Hudson, 27, 30, J1.
Bon-Succès (le), voir Speedwell.
Botaniques (Résultats) d'une expédition arctique, 299.
Broch (Ile de), Spitzberg, 79.
Browne, marin envoyé en expédie tion par la Compagnie Mosco-
vite, 7.
Bruce (M. David), administrateur de la Société des pêcheurs de Dundee; renseignements reçus çus de —, 150,
Buchan (capitaine), son expéditon, 69; examen de la lisière de la glace par le —, 69; retour et résultats de son expédition, 70.
Buddington (capitaine), navigue à bord du Polaris, 174.
Burrough Lee expédition de —, 5; au large de Kola, 6; découvre les détroits qui mènent dans la mer de Kara, 198.
Burrough (Détroit de), 218, 220, 221
Bylot (Robert), 135.
GC Cabot (Sébastien) prend congé de
l'expédition de Burrough, 4, bb + it baleiniee de Dun- 00, 149.
Canut (Tringa canufus) (Migration & 303. à Carcasse (Careass), navire du caitaine Lutwidge dans l'expédion de Phipps, 68.
Carey (Iles) aie de Baffin, 163,
Cerlsen, capitaine norvégien, dé-
couvre les quartiers d'hiver de |
Spitzberg, 13, 22, 96, 16:
une montre d’or de la Socrété de Londres, 91; hd - avec les la carte de Novaïa-Zemlia, É A EE 16: accom ition austro-hongroise, 225.
Carolus Toris, explorateur hollandais, 48, Chancellor Voyage de), 5, 7.
Charles (Ile de), S erg, 79.
Chélagskoï, voir Tchélagskoï.
Chéliouskine, voir Tchéliouskine.
Chérie (1le), voir Ours (tle de l”.
Cheval de course (le) (Raceñorse), navire du capitaine Phipps, 66.
Chirikov, voir Tchirikov.
Chourakov, lieutenant, atteintl’embouchure de l’Obi, 198. Christiania (Institut météorologiue à), 23 ; navires faisant voile e, 95; voir Mohn, Clair de Lune (Afoonshine), un des pavires de Jean Davis, 132.
des navires de Davis, 132.
Clavering (capitaine), son voyage au Spitzberg, 71; à la côte est du Groënland, 119.
Cloven (Rocher de), (Clouen Cliff); be 7L.
Cobbe (Baie de), rendez-vous de l'expédition de Leigh Smith, 102.
Collins (Grenville), second dans l'expéditic: de Wood, 35; son opinion sur la traversée entre le Spitzberg et Novaïa-Zemlia, 36.
Collinson ioé-ereiral), son explication du mouvement de. dérive.
de la glace polaire, 105; son édi-
| Copeland (M.), astronome | seconde expédition
tion des voyages de Frobisher, 173: se description de la glace sur la côte américaine, 189, 190:
en faveur des explorations arc.
ti , 282.
Comfort (Cap), Novaïa-Zemlia, passé par Barents, 14. Comités, voir Arctiques, e moscovite, voir Indes
orientales,
| Conseit de ls Marine (crique du)
Navy Board Inlet), exploré Éd Art 151, 269 à 4 e la
ande,
: 123, Cornelissoon (Claas}), capitaine
hollandais, 48.
Cornwallis (Iles). 193. ‘
Courants dans mers du Spitz- EATR 82, 83; dans la baie de Baffin, 137, 198, }78: descendant le détrnit de Smith, 177, 1Y+5 sur la côte de Sibérie, 198, 210; arguments tirés des — pour la continuation de la terre au nord du détroit de Smith, 270; voir Gulf Stream, Polaire (courant), Baffin (baie de), l'orchammer,
Court (Etienne), sa description de la glace pendant le voyage de Mac Clure, 199: ;
Cumbrian, baleinier, daus la baie de Melville, 141.
| Dullie (Prétendu voyage de) vers Clair de Soleil (le) (Sunshine), un | 3
le Pôle, 53.
Danemark (Les rois de} envoient des expéditions à la recherche de la colonie perdue dn Groenland, 111, 116, 17; charte donnée à MM. Gibbs par la couronne de Danemark, 120,
Dangers (Objection aux explorations arctiques tirée des), 29; honteuse nature de catte objection, 281; son absurdité, 280; dangers de l'équipage de la Hansa, 124, 196.
Danoises (Colonies) au Groënland.
‘133; des baleiniers naufragés réussissent à s'y sauver, l4i;
ine Pis du) +: CXpior 269 La
mers du Spitzdans la baie de F78* descende Smith, 177, de Sibérie, 198,
irés des — tion de Ia terre | de Smith, Stream, Pviaire (baie de), l'or-
a description de t le voyage de
er, daus la baic
voyage de) vers
is de} envoient à la recherche rdue dn Groen- 17 ; charte donbs par la couark,, 120,
n aux exploratirée des), 29; de catte objecabsurdité, 280 :
quipage de la
| au Groënland, iers naufragés y sauver, L41;
Kane et ses hommies s'y réfu-| bre de commerce de — sur les
gient, 169: k Davis (Jean), ses voyages de découvertes, 132.
Davis (Détroit de), 3, 132, 145 ; |.
| + gi hollandaise dans le —,
Découverte (La), navire de Baffin, |!
Découverte he antérieurement [|
, nawire de l'ex: |:
lé le ni à iion arctique:de 1875;.322, Does (Simon), explorateur russe,
De Jonge (M.), sa descri des reliques de , 22, 24,
Dérive, voir Courants.
Dérive (bois de) aux quartiers d'hiver de Barents, 15; à là Terre de Wiche, 93; vu par le lieut, Payer, 224: apporté p les fleuves de la Si 6, 106 ; charrié # à l'Iénisé}, 213,
Derrick (Hans), 54,
De Veer (Gerrit), Histoire du voyage de Barents, 12; témoignage de son journal sur la route de Barents, 14; récit de
Las | 20, 24.
Disco (Baie de), Spitsberg, 48; Disco, Groënland, 175,
Disraeli (Très-hon, M.); sa lettre à Sir Henri Rawlinson annonçant la décision du gouvernement sur l'envoi d'une expédition arctique, 318.
Docks, voir Glace.
Donnell (capitaine) 117,
Dorna, capitaine norvégien, son voyage à Novaïa-Zemlia, 218, Dorothée, navire du capitaine Bu-
chan, 69; recoit de graves mages de la glace; 70, Dove (Glacier de), 245.
ee, steamer baleinier, 147.
Dundee (Commerce baleinier de), 147; chasse au phoque des navires de —, 63; 122 ; steamers de —, 146, 147; fabrique de jute à —, 147; construction de navires à —, 147; valeur du commerce baleinier de —, 148; construvction et équipemen! des baleiniers de —, 14Y#; baleiniers partis de — en 1873, 151; cham-
La dim arctiques, 316.
ee (Compagnie des pécheries
de baleine F ; de plioque de),
ses navires baleiniers, 149.
Eau du Nord (Worth Water) de la baie de Baffin, atteinte par’ Baffin, 137, 128; voir ZLarkins et Elisabeth ; atteinte par Ross, 139; par des baleiniers, 140; sa position, 140, 141; temps ordinaire pour l'atteindre, 142, 143 ;.
la plus prompte traversée dans l' —, 141, 145, 150; atteinte par l'Avance, 165; par le Polaris,
Eclipse, baleinier commandé par le capitaine David Gray, 129.
Eclipse (Détroit de l’), exploré par
F ae arts 151, 269, fe.
ge, capitaine, ses voyages léiniers su S itzberg, 39.
Edge (Ile d'), 39, 43, 48; explorée’ par Van Heuglin, 86.
Ekalumiut, sur la côte orietitale
du Groënland, 12r.
Elisabeth, d'Aberdeen, second ba.
leinier qui ait atteint l'Eau du Nord dans la baie de Baffn, 139.
Endeavour, voir Tentative.
Entreprise (L'), un des bateauxtraineaux de Parry, 74.
Entreprise (L'), navire du capitaine’ Collinson, 189, 190. j x
Eole, schooner du capitaine Tobiesen, 91.
Erik, navire d'exploration de MM. Gibbs, 122; employé comme baleinier, 122, 149, 151, 152.
Erman, explorateur russe, 215.
Espérance (L') (Hope), baleinier de
’eterhead, 129. À
Esquimau (L'), baleinier de Dun-
ee, 149, 158. L.
Esquimaux avec le capitaine raah, 118; vus par Clavering, 120; vus par Davis, 132; vus par Baffin, 135; à l'extrémité septentrionale de la baie de Buffin, 162; avec Morton dans son voyage, 166, 167; leur bonté.
pour le D' Kane et son équipage,
ne
168, 169; leurs rapports sur
des terres dans le haut du détroit de Smith, 170; leurs migrations. 308; leurs traces duns le haut du détroit de Smith, 177; dans le bateau du Polaris, 178; au cap York, 160,
Estoliland. 114.
Ethnologiques (Résultats) de l'exploration arctique, 305.
Expéditions, voir Arctique.
Etats-Unis (Les) (Res States), schooner du D' Hayes,170.
Eloile du Nord (North Star), retenue dans la baie de Melville,
Etoile pers (Polar Star), baleinier de Peterhead, 129.
Fadieïev (lle de), une des îles de la Nouvelle-Sibérie, 203.
Fanshawe (Cap), Spitzbergs 79.
Farewell ( à 114, 195.
Femmes (Ile des) (Women Zsland), 135, 141.
Feroë (Iles), 119.
Fiord de la glace (lc: Fiord), (Spitzberg), 92, 100
- Forchhammer, sur le courant du Groënland, 83,
Fossiles, voir Géologiques et botaniques (Résultats).
Foster (Ile), Spitzberg, 79.
Foster, lieutenant du navire l'Hécla, de la marine britannique, fait le lever du détroit d'Hinlopen, 79.
Fotherby (Voyage de), 33, 36, 72.
Foulke (Port), 19, 171.
Fox, voir Renard.
Foyn (Iles), Apiabere. 79.
Frais d'une expédition arctique, 2-3; du voyage de Mac Clintock, dans (e Renard, 281; de la tentative de Parry pour atteindre le Pôle, 281: leur modicité. 284; actuellement insuffisants pour la branche des recherches scienti fiques du service de ir marine,
Fesses (Fiord de) (Groënland oriental), 127.
François-Joseph (Terre de), 247,
Franklin (Sir Jean), second dans l'expédition de Buchan, 69; sugyère les explorations polaires au moyen de traïneaux, 73; recherche de l'expedition de — par Hall, 173; découvertes des officiers qui cherchaient —, 183- 188 ; impossibilité du renouvelle.
ment de désastre semblable à celui de l'expédition de —, 280 ; cause de la catastrophe de l'expédition de —, 280.
Franklin (Lady), sa lettre en faveur du renouvellement des explorations arctiques, 282.
Freeman (Alderman Ralph), marchand aventureux, 38; crique ou détroit nommé après lui, 43, 50, 90,
Freeman (Détroit de), exploré par Van Heuglin, 86.
Freia, schooner du capitaine Nilsen, voir Nilsen, 91.
Frere (Sir Bartle), sa correspondance avec M. Gladstone pour demander l'envoi d'une expédition arctique, 310,
Friedricksthal (Groënland), 125.
Frobisher (Sir Martin), 7, 116; reliques trouvées par Hall, 173; ses voyages édités par l'amiral Collinson, 173.
Gale Hamke (Groenland oriental),
Géodésiques (Résultats) des explorations arctiques, 289.
Géographiques (Résultats) des explorations arctiques, 288.
Géographique (la Société) de Londres présente une montre d'or au capitaine Carlsen, 91; voir Arctiques (comités).
Géologiques peer des explorations arctiques, 293, George, navire d'Arthur Pett, 7, Germania, navire allemand de découverte arctique, 86, 123. Gibbs (MM. Antoine) et fils. 120; leur expédition au Groënland oriental, 120-123; prepriétaires du steamer Erik, 149. :
Gilbert ( arole Gilies (C
au S Gladst
Gre
FHEA au c
Grinn(
econd dans chan, 69; ons polaires eaux, 73; dition de — uvertes des ent —, 183renouvelle.
emblable à de —, 280 ; phe de l'ex-
ettre en fa.
bent des ex-
alph), mar- 38; crique près lui, 43,
exploré par pitaine Nil-
à correspondstone pour une expédi-
and), 125.
7, 116; reliall, 173; ses l'amiral Col-
nd oriental), s) des exploà p
tats) des ex- , 288.
iété) de Lonmontre d'or in, 91; voir
s) des explo- 1r Pett, 7.
llemand de , 86, 123.
et fils. 120;
: Groënland propriétaires 1 . £
ne a ee ren tement
Gilbert (Sir Humpbrey), ses belles | Griper, voir Agrippeur.
lee (Carnélius)
Gilies (Carnélius), voyage remar-
son rt 49, 50. sé
Gilies (Terre de), 49, 51.
Gillis, voir Gilies.
Glace, supposée se former près de la terre, 12; dérive de la — observée par Barents, 18, 19, 22; observations d'Hudson sur la —, 28; position de la lisière de la — en hiver, 58:
dimension des champs de — dans les mers du Spitzberg, 59; for mation de la glace sans que le voisinage de la terre soit nécessaire, 60; température à laquelle gèle l'eau de mer, 61; observations de Scoresby sur la —, 62; état de la — telle que la vit l'expédition en bateau de Parry, 77; la — sur la côte orientale du Groenland, 117, 118, 121 ; dérive de la — dans la baie de Baftin, 138; son épaisseur dans la baie de Baffin, 139; dans la baie de Melville, 142-143; docks coupés dans la —, 144; Kane arrêté par la — dans le détroit de Smith, 165; rapport de Morton sur la — dans le détroit de Smith, 166-167 ; dans le détroit de Kennedy, telle que l’a vue Hayes, 171; au point extrême nord atteint par Hall, 176; à l’ouest du détroit de Jones, 185 ; au nord des îles Parry, 184 ; à l’ouest de la terre de Banks, 188, 190, 191; au large du cap Taïmour, 200; au nord des îles de la Nouvelle- Sibérie, 204.
Glace (Fiord de la) (Ice Fiord), au Spitzberg, 92, 100.
Gladstone (M.), Lettre peu satisfaisante de —. 316.
Graab (capitaine), son expédition à la côte orientale du Groenland, 111, 118, 119.
Gratifications aux baleiniers du Spitzberg, 55.
Gray (David et Jean), capitaines de baleiniers de Peterhead, 129.
Grey (Pointe de\ (Spitzberg), 98.
Grinnell (M.) présente un drapeau au capitaine Hall, 175,
Grinnell (Terre de), 185, 270,
Groënland (Le), nuvire norvégien
envoyé pour secourir les équiages bloqués par la glace au pitzberg, 100.
Groënland (Position du), 3, 7; ce
nom donné au Spitzberg, 12, 41 ; vu par Hudson, 28, 29 ; découvertes de M. Major relativement à la colonie perdue du — , 109; reuve de la situation de l'Ostreygd, 111; sources chaudes mises à profit par les moines, 112; découvertes sur la côte orientale, 117, 118; expédition de MM. Gibbs à la côte orientale, 120: partie de la côte orientale encore inuvonnue, 118; expédition allemande à la côte orientale, 123- 127; voir Baffin (baie de), Melville (baie de); désirable qu'on trouve la côte septentrionale, 270, 288; minéralogie du —, 296 ; flore du —, 297.
Groot Hoog Eyl, voir Haute (tle).
Gulf Stream, observé par Hudson, 32: forme une crique dans la glace de l'hiver, 58, 59 ; se bifurous au large de l'extrémité sud u Spitzberg, 82; observation de M. Leigh Smith, 83; Von Heuglin sur le —, 87; observé au large de Novaïa-Zemlia, 217.
Gulf-Stream (Iles du) (Novaïa- Zermlia), 217.
Gonnore (Rochers de), identifiés ar M.
P Major, 1.
Guillaume (William), navire de Charles Jackman, 7.
Haarfagrehangen (Terre de Wiche), 94.
HAL (Cap) (Spitzberg), 29, 33, 56, 67, 71, 74
Hakluyt (Société), édition des voyages de Barents, 11; a publié la description du Apabers de Martens, 48; et l'édition du voyage de Frobisher, 173.
Hall (MM.). d'Aberdeen, construisent deux baleiniers, 129.
Hall (Expédition du capitaine), 172- 181; voyages antérieurs, 173;
réception de — par la Société
ue américaine, 174;
voile de New-York, 174; re-
monte le détroit de Smith, 175,
268; son A en trafneaw et ss mort, 176,
pes He ae e H. Vesey)}, de a marine royale; son voyages en traîneau, 185.
Hammerfest, 19, 22, 95,
Hans, l'Esquimau, sa version de
ue vit Morton, 167; à bord
du Polaris, 176,
Hansa, navire de l'expédition allemande, sa perte, 124, nd dan-
rs courus par son équipage,
A , 125, 196. biais
a+ : He) ras Hoog Eyl)
, » Ye
Hèvie de Glace ag Haven), (Novaïa-Zemlia), 14, 19, 22.
Hayes (Dr) 19; son expédition au
étroit de Smith, 170, 172, 268; son voyage en traîneau, 171.
Hécla, navire de Parry; son expédition polaire, 74; son commandement laissé à Crozier, 74; son retour en Angleterre, 78.
Hécla (La crique de l) (Spitzberg), 74, 78.
Hedenstræœm, explorateur russe, explore les îles de la Nouvelleis et en fait le lever, 203,
Heemskerch (Jacques de) commande le navire de Barents,
Li Load capitaine de... Hansa,
Heley, négociant aventureux du temps de Jacques 1:, 38,
Henri VIII (La question des déconvertes arctiques soulevée au temps de), 4.
JHéraut (Le) (Herald), navire de la marine royale, navire du capitaine Kellett, 189.
Heuglin (Baron Von) voit la terre de Wiche, 40,86; son exploration du Spitzberg, 86,
Hinlopen (Détroit d'): (Pplaberg 42,, 49, 50, 92; exploré par le lieutenant Foster, 79; par les Suédois, 81; par Koldewey, 86; Res Leigh Smith, 88; par les
orvégiens, 92,
Hold with d'Hudson, 28, 117,
Hollandais (Éntroprises arctiques des), 9, 43; achat des reliques de Barents par le gouvernement —, 22 ; pécherie baleimière, 43, 46, 51; carte du Spitzberg des Hol= landais, 50; leurs tentatives vers le pôle, 47, 53, 54; voir Barents,
Hondius (Témoi age tiré de la carte de), relativement à la route de Barents, 13.
Hooft a me de) (Novata- Ze 218.
Hooker D”) sur les résultats botaniques d'une exploration arctique, 297.
Hope, voir £spérance.
Hope Sanderson (Groënland), 133,
Hopewell, voir Bon-Espoir.
Horn nr de) (S ltzberg), 33,
Horn Sound Peak (Pic du détroit
de Horn), 82.
Hudson (en son origine, 26; importance de son voyage, 26; fait voile pour son premier voyage polaire, 27; découvre le Groënland oriental, 29; examine la côte du Spitzberg, 29, 30; résultats de son premier voyage, 30; second voyage à Novain- Zemlia, 30; — explorateur polaire, 31, 117;,s0n voyage mène à un commerce lucratif, 37.
Hudson (Jean) fait voile avec son
père, 31. Ë
Hudson (Mme), bonté de Ia Compagnie des Indes-Orientales pour elle, 32, n. ie
Hudson (Tucthes d'}, identifié avec l'île de Jean Mayen, 30.
Huile de baleine et de phoque, 146; employée dans les manufactures de jute, 147; sa valeur, ‘148; voir Baleinière (pêcherie); — de requin, pour faire de l'huile de foie de morue, 95.
Hull (Navires baleiniers de\,40.
Humboldt (Glacier), en haut du détroit de Smith, 166,306.
Hydrographiques (Résultats) des explorations arctiques, 289.
Jakan (Cap), (Sibérie), 208 ; Terre
udson, 28, 117, rises arctiques des reliques de AVErNeMENt —, inière, 43, 46, berg des Hole tentatives vers ; voir Barents, age tiré de la sement à la route
» de) (Novaïa-
es résultats boxploration arc.
nce,
Groënland), 133,
n-Espoir.
S pres). 33, ce du détroit
son origine, 26; son voyage, 26; son premier 27 ;. découvre le tal, 29; examine berg, 29, 30; remier voyage, Lies à Novaiaexplorateur po- )n Voyage mène lucratif, 37.
t voile avec son
onté de la Com- -Orientales pour
l'}, identifié avec yen, 30.
et de phoque, dans les manu- » 147; sa valeur, iière (pêcherie) ; pour faire de e morue, 95.
einiers de), 40, r), en haut du
tiques, 289,
rie), 208 ; Terre
de Wrangell vue du —, 210.
Jakoutes, sibérienne, leur
ouvoir de résistance au froid, | 1
Jakoutsk, 199, 205.
Icaria, identifiée avec Kerry (Irlande) pe M. Major, 114.
Icebergs (montagnes pra dans la de perce 138, 145 ; dans le détroit de Smith, 165, 166.
Ice Haven, voir Havre-de-Glace.
Ice Fiord, voir Glace (Fiord de Li
lécissét, fleuve de la Sibérie, 197, 199; expédition de Schmidt à l —, 213, 2M; bois charrié par L _, de x expédition projetée à
Inconnue (Région), son étendue, 2, accès à la —, 3; approcbée par Hudson, 26; accès à la —
ar le détroit de Smith, 167; chemin menant à la — par le haut du détroit de Smith, 169, 170; au nord des tlesParry, 185, 186 ; le long de la côte de Sibérie, 197, 215; la meilleure route pour l'exploration de la —, 262; résultats de l'exploration de la —, 287 et suiv.
Indes-Orientales (Compagnie des), sa générosité Mme Hudson, 32, n.; envoie des baleiniers dans les mers du Spitzberg, 39 ; M. Richard Wiche, un des fondateurs de la —, 41; voir Smith (Sir Thomas).
Indigirka, fleuve de la Sibérie, | | Jute (Fibre de}: son importation à
Inglefeld Angie à l'entrée du étroit de Smith, 163, 165, 268 ; dans le haut du détroit de Jo-
nes, 184.
Jutrépide (L'), buleinier de Dundee, 149, 151.
Investigateur (L'}, navire de Sir Robert Mac Clure, 188,
avec. Von gras 86; son voyage à Novaïa-Zemlia, 218,
Lsbhjorn (Voyage d'hiver de l'), pour secourir des équipages bloqués
la glace, 99; navire du
comte Wilczek, 226.
Islande (Epnn envoyée en) par le roi Richard III, 4,
Italien (Officier) dans l'expédition Ps (Expédition arctique),
votr Zéni.
Jackman (Charles), envoyé la es PAM LS Re.
Jacobszoon, (Jacques), explorateur hollandais, 47, ‘
Jansen (commodore), son rapport sur la pêcherie baleinière hollandaise, 43.
Jean Mayen (Ile de), 20, 58, 63; voir Hudson (Tucthes d').
Jean Mayen, brick de Casisen, 90,
Mo Mayen, baleinier de Peter-
Johannesen (Capitaine) dans la mer de Kara, 217, 218.
Jobnsen (Capitaine Nils) redéeouvre la Terre de Wiche, 98.
Jones (Détroit de) (Jones Sound).
183, 192, 269 ; dérive de la glace dans le —, 137; intention du capitaine Hall de remonter le —, 174; marée le —, 192; exploré par Lee et. Osborn,. 184.
Mr (Robert), second d'Hudson,
Julianashaab, 112, Juniata, steamer te < par le gouvernement des États-Unis our avoir des nouvelles dw Puaris, 179.
Dundee ; se manufacture avea de l'huile de baleine, 147,
Kamtchatka, 201.
Kane (Dr), 61, 125, 1373 récit de Isabelle, steamer d'Inglefield, 162. | Lsaksen (Nils), capitaine norvégien |
son expédition, 164-170; bonté
des qe em pour le —, 168;
motifs de son insuccès, 168. 169 :
son navire mal approvisionné,
Kara (Mer de), détroits menant à la —, découverts par Burrough, 198; et par Pett, 7; lourde glace polaire dans la —, 8, 9; voyage de Barents à l'entrée de
Ja —, 12; vo sges norvégiens dans la —, 216, 217; voyage du capitaine Wiggins à la —, 220.
Keilett (Terre) vue par le Er taine au nord du détroit de Be ring, 189, 195, 210.
Kennedy (Détroit de), 167, 171, 172, 268; Hall le remonte, 175.
Kennedy (Port), 19.
Kepes (D'), médecin de l'expédition austro-hongroise 225,
Kerry, voir Icaria.
Keulen, voir Van Keulen,
Khatanga, fleuve de la Sibérie, 198, 199.
pen. Cerlnine de l'Isbjorn, 99.
Kilgour, cupitaine du steamer Polunia, 149.
Kirkcaldy (Baleinier en fer construit à), 148.
Kaight (Jean), histoire de son voyage, 133, 134 sa disparition,
134; son jo est conservé,
Kola. Les survivants de l'équipage de Barents atteignent —, 17.
Koldewey (capitaine), commande
l'expédition allemande, 86, 125 , |
son opinion en faveur de la route par le détroit de Smith, 126, 127.
Kolyma, fleuve de lu Sibérie, 197; atteinte de l'embouchure de la Léna, 200, 206.
Koskelev fait voile de l'Obi à l'Iénisséi, 199.
Kostin Shar (Détroit de Kostin),
Kotelnotï (Ile) (île des Chaudrons), une des îles de la Nouvelle-Sibérie, 203.
Kotzebue (Détroit de), 193.
Krisch, mécanicien de l'expédition austro-hongroise ; sa mort, 211; son journal, 242, n.
Lambe, construit des navires pour les Russes à Arkhange!, 65.
Lamont (M.), ses voyages en gen au Spitzberg, 87; propriétaire de la Diane, 102.
Lancastre (Détroit de), dérive de la glace dans le —, 137; eau
libre duns le —, 138,
Laponie, voir Kola, Wardhouse.
Eapeet (lieutenant),essaye de doubler le cap Taïmour. 149,
Larkins (Le) de Leith), le premier baleinier qui atteignit l'eau du nord avant Baftin, 139.
Lee, capitaine du baleinier Prince de Galles, ss le détroit de Jonc:, 184, 269.
Léna, fleuve dela Sibérie, 197, 199.
Léopuld (Ile), 193,
Liakhov, ou îles de la Nouvelle.
Sibérie, voir Nouvelle-Sibérie,
Lief, fils d'Eric le Rouge, découvre l'Amérique, 114.
Limier (Le) (Bloodhound), baleinier acheté pour être un des navires de l'expédition arctique de 1475, 322.
Linschoten, 52.
ge ds yer (M.), sur l'i ce observations u Pôle, 291.
‘Lomme (Baie de) ( g), #9, Long (capitaine), voit la terre de
rangell, 210.
Lupton (Cap, de Hall, 176.
!"tke, amiral russe, ses voyages
dns la mer de Novaïa-Zemlia,
Lu: {ge Copains, second dans l'exy dition de Phipps, 67 68.
Lyall (L'), flore fossile recueillie
par le —, , Lydiana, schooner du capitaine Johnsen, 93.
Mac Clintock (Amiral Sir Léopold), 19; système de Joyeee en traineau de -—, 73, 220 ; son opinion sur les courants de la baie de Baffin, 137; dérive de — dans le Renard, voir Renard ; sa découverte de la terre de Prince-Patrick, 186, 187, 190, 191; son avis suivi par les explorateurs austro-hongrois, 242: distance parcourue par ==, 266; expédit'on du Renard, 276; ses frais, 284 ; demande le renouvellement des expéditions arctiques, 281.
Mac Clintock (Cap de), exploré
par le lieutenant Payer, 210,
ardhouse, aye de dou- ), le premie pnit leeu “
einier Prince le détroit de
brie, 197, 199,
la Nouvelle.
elle-Sibérie, » décoœnvre
ound), balei.
être un des ition arctique
mportance des du Pôle, 291.
tzberg), 49, la terre de
, ses voyages ovaïa-Zemlia,
}, second dans pps, 67 68.
sile recueillie
du capitaine
1 Sir Léopold), yage en trai- 0 ; son opinion de la baie de » de — dans /e rd ; sa découde Prince-Pa- (90, 191; son y explorateurs 242; distance 266; expédi- 276; ses frais:
snouvellement retiques, 281.
de), exploré 'ayer, 240,
Mac Clure (Amiral Sir Robert) découvre les rives de la terre de Banks, 188; uucune mort de scorbut sur son navire jusqu'à la quatrième année, 275.
Mack, capitaine norvégien, rencontre Carisen au large de Novalh-Zemlia, 24; sa correction de longitude sur la côte de Novala-Zemlia, 24; ses voyages autour de Novaïa-Zemlia, 217,
Mackenzie (Fleuve), 188.
Madeleine (Baie de) (Spitsberg),
Magnétisme (Phénomènes de), de leur étude ‘sd une expédition arctique, 291.
Major (M .), ses découvertes relatives au voyage de Zéni, 109, 116.
, lieutenant, atteint l'embouchure de l'Obi, 198.
arées dans les mers arctiques, à l'ouest de la terre de Banks, 193.
5 au large du cap Taïmour,
Marine de l'Etat (Les découvertes arctiques doivent être accomplies fa), 271; importance des ses arctiques pour la —, M4; voir Armirauté, Frais.
Markham (Ile), découverte per le capitaine R.-V, Hamilton, 186.
Ma (Soun# de), découvert par l'expédition austro- hon-
tion dans l'expédition aretique de 1875, 320; ses services, 320.
Markland, 114.
Marmaduke (J.), pilote de Hull au temps de Jacques Ier.
Martens (Frédéric), sa description du Spitzberg, 48.
Mathilas (capitaine), son voyage avec Tobiesev, 92; voir Tobiesen.
Maury (capitaine), son opinion sur LA ps de la baie de Baftin,
Mecham (Capitaine Frédéric), de la marine royale, 186 ; ses couvertes, 187, 188, 190, 191; distance parcourue par —, 266.
Médina. ouvrage sur l’art nautique
de —, parmi les reliques de Ba-
rents, 25.
Melsom (Capitaine Jacques), son voyage nour secourir les équies l:iccués par la glace au
pitzberg, 100,
Melville (Baie de), 136, 159 ; glace dans la —, 140; temps du passage dans la —, 141, 14° 145; dangers de la —, 142; speciacle de la nature dans la --, 142, 143.
Melville (Ile de), 185, 186, 193; deux voyages à l' —, 269: observations du pendule à l —,
Mendoza, son Histoire de Chine parmiles reliques de Barents, 25.
Menine, pilote russe, fait voile de l'Iéniséi à la Piasina, 199.
Mercure, navire de Barents dans son premier voyage, 10.
Météorologiques (Résultats) de l'exploration polaire, 292,
ne + (M.). météorologiste à bord
u Polaris, 174; dans le bateau
secouru, 178.
Middendorf, explorateur russe, son | fi au cap Taïmour. 1v9, 211, 213
Middendorf (Mont de) (Spitzberg)
Migrations d'oiseaux dans les réons arctiques, importance de eur observation, 303.
Milieu (Glace du) dans la baie de Baffin, 138, 145.
Milieu (Passage du), dans la baie de Baffin, 140.
Miller (Lettre de M.) à Sir E. Sabine sur les observations du endule, 289.
Mhton (Jean), le poëte, son opinion des explorations arctiques, 8.
Moscovite Compagnie) , expéditions en s par la —, 6, 32; envoie celle d'Hudson, 27; rapport de Fotherby à la — 33; envoie des baleiniers dans les mers
du Spiizherg, 38, 39.
Mohn, 'esseur à Christiania, 89.
Mohn (Cap) (Spitzberg), 89.
Moonshine, voir Clair de Lune.
Mowraviev, lieutenant, fait voile d'Arckangel pour l'Obi, 198.
Muxon (M.), l'hydrographe, son bavardage de taverne, 51,
Musqués (Bœufs) en haut du détroit de Smith, 170, 171, 181, 276.
Nares , capitaine de la marine royale, nommé chef de l'expédition arctique de 1875; ses services, 319; son dernier message, 329.
Narval, steamer baleinier de Dundee, 147, 149.
Nassau (Cap) (Novaïa-Zemlia), 10, 18, 72
Navy Board Inlet, voir Conseil de la marine (crique du).
Nelson, dans l'expédition arctique de Phipps, 67.
Nemtinov, lieutenant russe, organise un dépôt au Spitzberg, 65.
Nenortalik, point de départ de Graah, sur la côte occidentale
LÉ TR. l18.
ewton, professeur, accompagne M. Birkbeck au Épitsberg, 88; sur les migrations des oiseaux dans les régions arctiques, 302.
Nijni-Kolymsk (Fondaticnde),200; uartier-général de Wrangell, 205, 207. 208, 209.
Nilsen, capitaine norvégien, redécouvre la terre de Wiche, 94,
Nordenskiold, professeur, dans les expéditions suédoises au Spitzberg, 84; son opinion sur la nsvigation dans la glace, 84, 85;
end pure à l'expédition suédoise de 1872-73, 98.
Normands (Découverte de l'Amé-
Au gl ar les), Le, pT ’ or! assage e), 140; voir Melville (baié de).
Nord-Est (Terre du) du Spitzberg.
42, 49, 50, 79, 89; côte de la — modifiée par Leigh Smith, 89; sa
ôte_ explorée par Carlsen et obiesen, 90, 91.
Nord Port, voir Pôle.
de Porte du) des Norvégiens,
Nord-Ouest (Compagnie pour la on A ads & 161,
ord, North Water, voir Eau du Nord.
North Star, voir Etoile du
la pêche des pre. 64; -voyages des Norvègiens, 89, 9%; nombre de navires norvégiens dans le commerce des pêcheurs arctiques, 95; voyages des Morvégiens à Novaïa-Zemlia, 217, 218.
Nouvelle-Sibérie (Iles de la) découvertes, 202; os de mammouth dans les —, 202; levers d'He.
denstræœm, 203; visite d'Anjou
aux —, 204,
Novaïa-Zemlis littéral. Nouvelle.
Terre), appelée aussi en France Nouvelle-Zemble, 6, 8, 41, ‘& 125, 189, 198; projet hoi ain:
d'en doubler la pointe seÿ'er.
trionale, 9; Barents la voit pour la première fois, 10; Barents double sa te nord-ouest, 13:
Barents forcé d'hiverner à —, 15 ; dérive de la glace sur la côte de —, 16, 17, 18; circumnavigation d —, par le capitaine Carl.
sen, 22; correction de la prolongation nord-est de —, 24; voyage d'Hudson à —, 3; expédition du capitaine Wood à —, 35; voyages hollandais à —, 45; côte de —, levée par l'amiral Lutke, 72; voyages du lieutenant Payer à la côte de —,225; circumnavigation de — par les Norvégions, 218; expédition autrichienne au large de — 226,
228; orgie de —, 227.
Fous , quartiers d'hiver du ca-
pitaine Graah, 118,
Obi, fleuve de la Sibérie, 7, 197,
198, 216: son embouchure atteinte d'Arkh 198; Norvégiens faisant voile vers l’—, 216; voyage du capitaine Wiggins au golfe de l'—, 220. ;
Okhotsk (Expédition de Bebring équipée à), 201,
Olenek, fleuve de Sibérie, 199,
Orange (Iles) (Novaïa-Zemlia), 10, 18,
En (Henri Sinclair, comte d'),
Norvêge; flotte norvégienne pour Osborn (Contre-amiral Sherard)1?8;
voyages des ovala-Zemlia,
es de la) dé.
de mammouth levers d'He.
visite d'Anjou
oyages du lieu- , côte de —, 225; n de — par les ; expédition aurge de — 226, | —, 227.
s d'hiver du ca-
Sibérie, 7, 197, embouchure at- }, 198; Norvévers l’—, 216; itaine Wiggins
ion de Bering
Sibérie, 199, yaïa-Zemlia), 10,
clair, comte d'), ral Sherard)1?8;
ee ge nn
explore le détroit de Jones dans le Pionnier, 184; ses découvertes sur les rives des iles Parry, 186; son opinioa sur la lourde glace olaire à l’ouest de la Terre de Esnks, 189-196; fait valoir l’importantedes entreprises arctiques pour la marine, 272 ; demande le . renouvellement des expéditions . arctiques, 281, 313. Ostrebygd voir Groënland, Ours (Île de l') Bear Island, sppelée aussi lle Chérie, découverte PA sn Ron (Vo: 13, 4) , utsger oyages de), explorateur ho Je 50. , ne Rep {Ile de) (Spitsberg),
Palander, lieutenant, commande l'expédition arctique suédoise,
‘Palliser, capitaine norvégien, son voyage à Novaïa-Zemlia, 216, Parent, lieutenant de la marine italienne. prend part à l'expé-
dition suédoise, 96.
Parry (Sir Edouard) propose l'exploration polaire au moyen de voyages en traîneau, 73; équice g de son expédition en
ateau, 74; pe les Sept-Iles, 75; détails de son voyage sur la glace, 76, 77; son point septentrional extrême, 78; son retour, 78; réflexions sur sa tentative pour atteindre le Pôle, 79 ; son voyage avec Ross à la baie de Baffin, 139, 162; frais de sa tentative pour atteindre le Pôle, 284.
de: (Cap) (Détroit de Smith),
L] L Parry (Iles), 183; découvertes des côtes septentrionales, 185, 186; marées le iong des côtes _, 199, 194: utilement étudiées au moyen des voyages en traîneau,
Payer, lievinant autrichien, son * Voyage dsas la mer entre le Spitz et Novaïa-Zemlia, 223;
daus la seconde expédition alle-
mande, 123, 126; voyage en traiqd “sur ie côle Le joe. “ roënland, 126; prend l'expédition austro-hongroise, 225 ; son premier voyage en traipeau, 240: son voyage, 242 ; son point extrême au nord, 252; sou troisième voyage, 257.
Pécheries, voir Baleinières, Norvégiens, Hollandais,
Pendule (Observations du), 71, 119, 290; voir Sabine.
Pepys (M. Samuel), secrétaire de
amirauté, sauige l'expédition arctique de Wood, 35.
Periwinkle, voir Pervenche.
Pervenche | Periwinkle ;. ancien nom du Polaris, 173.
Petchora (Le comte Wilczek re vient par la}, 227.
Feierhead (Baleiniers de), 63, 129.
Petermann (D'), 127; sa carte de l'itinéraire de Barents, 11;sa théorie sur la circumnavigation du Spitzberg par Rsrents, i5 ; jette des doutes sur la découver'e de la Terre de Wiche par les An-
Jais, 39; est le promoteur de sie arctique allemande,
Petersen (Karl) interprète de Kane 167 ; rapports des Esquimaux, obtenus par —, 170.
Petersen (Neil-Christian), conducteur de chiens et interprète, accompagne l'expédition areti-
ue de 1875, 322, 328.
Pett (Arthur), envoyé par Ia Compagnie Moscovite, 7, 198, 220.
Pett (Détroit de), 218.
Phénix (Phœnix), steamer du capitaine Inglefield, 184. ; Paipps, capitaine de la marine royale, expédition polaire commandée par —, 67; ses efforts
ur pénêtrer dans la masse poaire, 67; son retour, 68, 72.
Phæœnix, voir Phén'z.
Piasina, fleuve de Sibérie, 198, 199.
Pierre le Grand, son désir de faire explorer la côte de Sibérie, 200.
Plancius (Pierre), cosmographe hollandais, 9, 11; ses instructions
armi les reliques de Barents,
4, 25. Plantes, limites de la végétation
sibérienne, 213, 214; voir Bo- {| Polaris (baie du), découverte par
taniques (résultats).
all, 175, 176
Platen Cap) (Spitsberg),79; doublé | Pôle nord D! Thorne sur un voyage
lé les Suédois, 84; par Leigb mi
th, 89.
Plov-r, voir Pluvier.
Pluvier (Plover), navire de la marine britannique, 193.
Polaire (bassin), opinion suédoise sur le —, 85; opinion de Payer, 224; théories sur le —, 87, 106
Polaire (Courant), 82, 83, 194; Von Hevwglin sur le —, 87; voir Forchhammer.
Polaire (Masse de la glace) (Polar Pack), voyages qui menèrent à l'examen de la —, 7; atteinte per Barents, 12 ; dérive de la —
l'extrémité septentrionals de Novaïa-Zemlia, 14, 18; exarninée pe Hudson, 29,31; examinée 8 ood et par Grenville Collins, 36; lisière de la —, très: connue les voyages de baleiniers, 8; position de la lisière de la — en hiver et en été, 56,59; observation de Scoresby sur la —, 61; état de la — vue par les expéditions de FPhipps, 67; de Buchan, 70; de Claverinz, #1; examinée par l'amiral Lutke, 72; énumération des explorateurs qui l'ont examinée, 71; son état pendant l'expédition en bateau de Perry, 78 ; opinion des Suédois sur la —, 84, 85 ; entretenue per la glace de la côte sis bérienne, 211; jusqu'ici infranchissable, 264
Polaires (Recherches); commence-
ment des —, 4; projetées Plancius, 9; n mn Daines i , 66; leur impor-
18i ; 4 meilleure route pour —, #62; por des voyeen traîneau, 264; ou à l'absurdes objections, 273.
Polaris, navire du capitaine Hall, (Heureux voyage du), 172 ; équiage du —, 174; dérive dans le étroit de Smith, 178; est serré par les glaces, 178; dérivedun bateau, 178, 179 ; steamers envoyés ta le gouvernement des Etatsnis au secours du —, 179,
au —, 4; Hudson envoyé au —, 27; arguments de Jean Wood sur le —, 35; voyages hollandais au —, 47; voyages fabuleux au —, 52, 53, 54; récompense offerte à qui l'atteindra, 57 ; im.
possibilité de fuire voile au — par la route du Spitsberg, 72; vrai moyen de l'atteindre par le détroit de Smith et au moyen de traîneaux, 73; la ligne des côtes du détroit de Smith se dirige sur le —, 263, 265; tentative du capitaine Hall pour atteindre le —, 173, 174; terre près du —, 189, 269; peut être aisément atteint en traineau, 269; valeur des observations du pendule et d'autres observations au
Polar Star, voir Ætoïle polaire.
Polynia, vue par Morton, 166, 170; — des Russes, 210, 211; signification du mot, 21}, 4, Polynia, baleinier de Dundee, 102,
Pond (Baie de), 140, 142, 269.
Pontanus, carte de Hondius (voir ce nom), publiée dans l'ouvrage
de —, 13, Poole (Jones), ses voyages baleiniers Auitaberg, 32, 72.
Prince-Char es (Ile du) (Spitzberg), Princesse de Galles (détroit de la), Prince de Galles, baleinier, exlore le sound de Jones, 181, Prince-Patrice (lle du), 1£6, 187, Prontebitcher (Expalitio: du li itchev on du lieutenant), 199.
ère (La pinasse), un des navires de Wood, 35.
ous, voir Pros À me à (Voyages do, récit de la déconvorte de la terre de Wiche, 39: carte des —, avec référence
à la position de la terre de Wi-
che. 40; carte du itzberg duns les —, 42; comment has traita les iers de Baffin, 145.
Pyasina, voir E
= = cum
Quartier de Gt d'Hay 17;6
Racehor
Requin Résolu vire dans Résolu voys Résu arcti Richa
pcouverte par
ur un voya, envoyé “A s-4 Jean Wood ages hollanges fabuleux ; récompense ndra, 57 ; ime voile au — Bpitzberg, 72; eindre par le et au moyen la ligne des Smith se di- » 265; tentab Hall pour W3, 174; terre 69; peut être traîneau, 269; ations du penservations au
toile polaire.
Morton, 166, es, 210, 211; ot, 211, 4,
b Dundee, 102,
Hondius (voir lans l'ouvrage
yoyages balei- À 32, 72.
u) (Spitzberg), (détroit de la),
baleinier, ex- Jones, 184, 4 , 1€6, 187,
, 192, dition du lieu-
s), un des na-
€" e), récit de la
rre de Wiche, 1 ec référence terre de Widu itzæberg ment has
le Baffin, 145.
Quartiers d'hiver de Barents, 15; de Graah, 118; de Kane et d'Hayes, 165, 171, 172; de Hall, 117; d'Anjou, 204.
Racehorse, voir Cheval de Course.
Ræboï (Cap) (Nouvelle Sibérie),
Rattler, baleinier pressé ct retourné par la glace,143.
Ravenscraig, baleinier de Dundee,
Rawlinson (détroit de), 243,
Read (Général Meredith), sa biographie d'Hudson, 26.
Recherche, navire français envoyé
S ivzbere, 150,
Renard (Le) (Fox), steamer du capitaine Mac Clintock ; dérive du —,137; le — dans la baie de Melville, 142.
Reikiavik, 122.
Reliques de Barents, 20, 23, 24, 25.
Rensselaer {Porte de), quartier d'hiver de Kane, 165, 171.
Requin (huile de), 95
Résolu (Resolute) (Dérive du), navire de la marine britannique, dans la baie de Baffin, 137.
Résolution, navire de Scoresby, voyage de La —, 61. >
Résultats à tirer des explorations arctiques, 287 et suiv.
Richard, navire de Fotherby, 33.
Richard III envoie des expéditions en Islande, 4.
Richards (contre-amiral); ses découvertes sur les côtes de Bathurst et des îles Melville, 185,
R'ekaby (M.), son voyage-à la baie de B dans l'Erik. 151.
Rijk Ys (Iles), 50; touchées par Lamont et Birkbeck, 88; par les No iens, 92.
Rijp Jean Cornelisaoon), collègue e nts das son + voyage, 12; se sépare Be de 13; recueille les survi-
vants de l'équipage de Barents,
Rink (D'), 112; son opinion sur l'histoire de Morton. 167.
Robeson (M.), secrétaire d'Etat de la marine des Etats-Unis, aide Hall, 173.
Robeson (Détroit de), découvert par Hall, 175; courant descen-
ant le —, 177.
Rosenthal (M, son expédition à Novaïa Zemiia, 218,
Ross (Capitaine Jacques), de la marine royale, avec Parry dans son expéditien au pôle en bateau, 75; l'amiral Coilinson montre la fausse analogie tirée de son voyage antarctique, 105; dérive de son navire vers le détroit de Barrow, 195.
Ross (Capitaine Jean), de la marine royale, son voyage dans le baut de la baie de Baftin, 140,
Roule (Cornélis), découverte de terre au nord de Novaïa-Zem lia par —, 47.
Royale (Société), ses démarches en
veur d'une expédition arctique, 66, 315.
Russes (Les) n'ont jamais éts aux quartiers d'hiver de Barents, 4 ; leurs expéditions au Spitzberg, 65; levers faits par l'amiral Lutke, 72; leurs découvertes sur la côte de Sibérie, 197 et suiv.; leur opinion sur la Polynia, 211; leurs exploits dans les régions arctiques, 215. Voir Anjou, Behring, Bedenstrœm, Laptev, Lutke, ÆMiddendorf , Tchitehikov, Wrangell.
Sabine (Sir Édonard), sen voyage et ses observatiuns du penémie, 71, 119, 289; — sur les découvertes arctiques, 288.
Saint-André, baleinier, passe de bonne heure dans l'Eau du Nord,
Saint-Jean, voir Saint-John's.
Suint-Johns (Terre-Neuve), égmipage du Polaris amené à —, 178.
LA: NE des régions arotiques, 7 L
Santé (Conservation de la), dans les ons arctiques, 275.
Saint-Olaus, monastère du Groënland, 112,
Samoïèdes (Péninsule des), 219.
gr mn dan de M. Leigh Smith,
Sastrougi, vagues de neige, gui-
dont Îles voyageurs en ibérie,
Scandinaves (Explorateurs), 95,
Schmidt (M. F.), son exploration à l'Iénissét inférieur, 213.
Scoresby (Capitaine), 2, 30 ; sur la couleur de la mer, 29; ses talents et son intelligence, 38; sa détermination de la position des lles de Rijk Ys, 50; valeur de son livre, 57-62; son fameux voyage dans la Résolution, 61 ; haute latitude atteinte par —, 62, 63; ses observations sur la température des profondeurs de le, mer, 82, 83: ses découvertes sur la côte orientale du Groënland, 119.
Search-Thrift, (Cherche-Fortune), navire de Burough, 5, 31,
Sept-Iles ges) (Splurborg) 48, 68, 84, ; probablement vues pur Hudson, 29; pese par Parry, 75, 78; par les Norvégiens,
Shackleton (Cap), 141.
Sibérie (Trous d'eau au large de la côte de), 18, 19; voir Polynia; découverte des côtes de —, 197-201; fleuves de la —, 197; arbres et glaces charriés par les fleuves de la —, 210, 211; bois flotrés en dérive, 213; limites de la végétation septentrionale, 213; voir Courants russes, Nouvelle-Sibérie, lénisséi,
Siderov (M.), son projet de voyage à l'Iénisséi, 220.
Simonsen, capitaine norvégien, son voyage à Novaïa-Zemlia, 218.
Sinclair, voir Orkney.
5krutton ( ues), matelot de l'é-
” quipage d' (Soiub 831.
merembo itzberg), 44.
Smith (Sir Pnomas), envoie Fotherby en voyage au Spitzberg,
33; crique nommée d'après —, 42; notice sur —, 160, 161.
Smith (Détroit de) (Smétk Sound), opinion en faveur de la route par le —, 128 ; eau libre dans le —, 197; accès au —, 146: eau libre vue par des baleiniers dans le —, 151, 162; découvert par Baffin, 160; vu par Ross, 162:
Inglefleld y pénètr, 163; expédition du D' Kane au —, 161, 169 ; baron Wrangell en faveur de la route par le —, 164; description des côtes du —, 165, 166; rapports d'Esquimaux sur des terres en haut du —, 170; expédition du Dr Hayes au —, 170,172 ; baleiniers à l'entrée du —, 172; pie du capitaine Hall dans le haut du —, 175; u“bondance de vie animale sur les rives du —, 177, 181, 276; route par le — et ses avantuges, 265; navigable pour une distance considérable, 268; route par le —, la meilleure pour les découvertes arctiques, 270, 276,
Smith (M. B. Leigh}, 271 ; (Iles découvertes par), 79; ses observa.
tions sur Ja température des profondeurs de la mer, 83; ses expéditions au Spitzberg et ses découvertes, 88; hautes latitudes atteintes par —, 89; son expédition de 1873, 101.
Smith (Cap), 89.
Solide (le), navire du capitaine Carlsen, 19.
Sophia, steamer des Suédois, at.
teint une haute latitude, 84.
Spectrale (canalyse), valeurde son observation près du Pôle, 291,
Speedwell (Bon-Succès), navire de Wood, 35, 36.
Spitzberg, découvert par Barents, 12; sa côte occidentale examinée par Hudson, 28, 29; pêcherie baleinière dans les mers du —, 32, 38; voyages de Poole et de Fotherby au —, 32; voyage du capitaine Edge au —, 41; découvertes à l'est du — en 1617, 40, 41; description du — pa Martens, 48; carte du — de Van Keu'en, 50; pêcherie anglaise au large du —, 55; description
177, 181, 26; ses avantuges, our une dis-
ques, 270, 276, ), 271; (Iles dé« 9; ses observaérature des pro- 1er, 83; ses exitzberg et ses hautes latitu.
ar —, 89; son 73, 101,
> du capitaine
es Suédois, at atitude, 84.
), valeurde son du Pôle, 291, ccès), navire de
rt par Barents, dentale exami- 28, 29; pêcherie es mers du —, de Poole et de 32; voyage du AU —, Al; dédu — en 1617, on du — par e du — de Van cherie anglaise 5 ; description
de la côte du —, 59; expédition du gouvernement anglais au —, 66, 69, 70; courants, 82, 83; expéditions suédoises au —, 83, 84; expéditions allemandes au — 86; circumnavigation du —, par Carlsen, 90; observations
u pendule au —, 71, 289; désavantages de la route par le—, 263, 264, 271. Voir Arctiques
(Voyages). ; Steller, naturaliste, avec Behring, 201, 202, Stadauchine (Michel), Cosaque, fonde Ni nebolrnss, 200.
Stephen (MM. Alexandre) et fils, armateurs à Dundee, construisent des baleiniers, 148; propriétaires du baleinier l'Arctique, 149.
Stephenson (capitaine), commande ‘le sevond navire de l'expédition arctique de 1875, 320, Stor-Fiord (Spitsberg), 39, 43, 86,
Sud (Passage du) dans la baie de Baffin, 140, 141,
Sunshine, voir Clair de Soleil.
Suédoises (Expéditions) au Spitzberg, 83, 84 ; leur plus haute latitude, $4, 85; opinion des Suédois sur la navigation polaire, 85; expédition suédoise de 1872-73, 95 et suiv.
Suédois (Gap) (Swedish Foreland), à l'est du Spitzberg, 84. 3
Sybrandt, explorateur hollandais,
Taïmour (Cap, 18, 198, 199, 211.
Voir Laptev, Middendorf,
Tay (Le) premier steamer baleiuier de Dundee. 147.
Tay (Compagnie des pécheries de baleines et de phoques du); ses baleiniers, 149,
Tayler (M. T.-W), dirige l'expédition de MM. Gibbs à la côte orientale du Groënland, 120, 121,
Tchélagskoï (Gaph: 200, 206, 210.
Tchéliouskine, lieutenant, décour vre la pointe septentrionale de la Sibérie, 199,
Tchéliouskine (Cap): 18, 198, 199,
mm
Tchirikov, lieutenant, avec Behring, 200,
Tchitchakov commande l'expédi= tion russe au Spitzberg, 66, 72,
Tchouktches (Un chef des) parle à Wrangell d'une terre au nord de la Sibérie, 208.
Tégéthoff, steamer, navire autrichien d'exploration, 225 et suiv.
Tentative (La) (Endeavour), un des
bateaux-traineaux de Parry, 74.
Terre du Nord-Est, voir Nord-Est.
Thank God Bay (Ble de Dieu- Merci!), quartier d'hiver du Polaris, 176, 177.
Theunis Ys, explorateur hollandais, 46,
Thorne (D° Robert), son opinion sur les découvertes polaires, 4, Tigrasse, steamer envoyé par le gouvernement de# Etats-Unis.
recueille l'équipage du bateau le
Polaris, 179.
Tobiesen, capitaine songes. 51; son voyage autour de la terre du Nord-Est, 91; meurt sur la côte de Novaïa Zemlia,
Toundras, région gelée de la Sibé- ‘rie, 197; ses habitants, 214; guide des voyageurs dans le —, 207. Voir Sastrougi.
Tordenskiold (Cap) (Terre de Wiche), 93,
Torell (Cap) (Spitzberg), 94,
Traîneau Fosses en), proposés d'abord par Pas et Franklin, 73-79; pur les Allemands, 126; seul moyen efficace d'exploration, 132; les — de Kane, 165; de Hayes, 171; Anjou, 2103; Wrangell, 204-208; ac Clintock, 73, 186-191, 266 ; Richards, 185; Mecham, 186, 266; Hamilton, 180; Osborn, 185; préparatifs de — par le lieutenant Payer, 225; avantage des — pour l'examen eftience des côtes, 267.
Trent (Le), navire de Franklin dans l'expédition de Buchan, 69.
Treurenburg (Baie de) (Spitzberg), h2
Treuter Monts (Détroit de Jones),
Tyson (capitaine), navigue dans le Poluris, 174; dans le bateau que
la dérive mène hors de la baie de Baffin, 178,
U Li + (capitaine), avec M. Leigh
mith, 58.
Umingmuk (lle des Bœufs musués), en haut du détroit de mith, 170.
United-States, voir Etats-Unis.
ose 4 133 ; Kane fait retraite
Ust ‘Yansk (Quartiers d'hiver d'Anjon à), 208.
Vaïgatch (Ile de), 7, 12.
Vaïgatch, détroit de —,ou de Burrough, 6,
Vau Keulen (Sans publiées par), carte du Spitzberg, 50, 84; carte de la côte orientale du Groënland, 111, 117.
Van Rensselaer, voir Rensselaer.
Vardæ, 94.
Végétation, voir Plantes, Botaniques (résultats).
Victor, baleinier de Dundee, 102, 151. 155,
Vinland, 111. en
Visokoï (Cap)) (Nouvelle-Sibérie),
Vlaming (capitaine), explorateur hollandais, 24, 46, 52.
Vogelsang (Pointe), ainsi appelée par Barents, 13, 28.
als , Capitaine hollandais du
Helder, son récit du voyage de Gilies, 49.
Walden (Dél 68,
Waigat (Détroit de), (aussi appelé détroit CARD) 42, 49 ; voir Hinlopen ei P).
Waigat (Ile), 89.
Walsingham (Cap), 133, 137,
Wardhouse (Ile), 17.
Waygat(détroit de)(Groënland),328.
Wellington (Dérive de la glace dans le détroit de), 137, 168.
Werde (Baie de) (Spitzberg), 89,
Weyprecht, lieutenantde vaisseau, son voyage de 1871, 223; commande l'expédition austro-hongroise, 225.
Whale Sound, voir Baleine (| troit de la).
Wiche (Richard), d'après qui nommée la terre de Wiche, Wiche (Ile ou terre de), décd verte par un des navires du d
pitaine Edge, A9, 40, 41, 50; ar Von Heuglin, 87; vue £ irkbeck, 88; redécouverte f les Norvégiens, 92, 93.
Wiggins (capitaine), son voyage la mer de Kara et au golfe de l'Obi, 220.
Wilcsek (Comte), son M 0 d l'Isbjorn à Novaïa-Zemlia, 2
Wilczek (Terre de), 213.
William, voir Gu llaume,
Williamszoon (capitaine) son vo ge vers le Pôle, 47.
Willoughby (Sir Jean), 5.
Windward, (Au-Vent), baleinier Peterhead, 129.
Witsen, son récit du voyage « Vlamingh, 24; lettre de Gre ville Collins à —, 36; son réc du voyage de Cornelis Roule,
Wolf-Island (Ile du Loup), 179.
Wolstenholme (Sir Jean), 155.
Wolstenholme (Détroit de), 196.
bu Islands, voir Femmes |
es).
Wood (Capitaine Jean), 34; s argumentations en faveur d' voyage polaire, 34, 35; son voyag à Novaïa-Zemlia, 36.
Woodcocke, envoyé par la Cor
agnie Moscovite, 7,
Wye e, voir: Wiche.
Y Yakoutsk, voir Iakoutsk, Yenisséï, voir lénisséi.
York (Cap), baie de Batñn, 140, 14 143. 146, 157, 162, 329.
Young ( Capitaine Allen), s0 voyage projeté à l'Iénisséi, 2
Zeil (comte), accompagne Vo Heuglin, 86.
Zéni (Voyage des), 109 et suiv.
Zichy fn de), 243.
Zoologiques (Résultats) de l'expédition arctique, 301, 302.
Zorgdrager, son ouvrage sur la pêéclie baleinière hollandaise, 52.
Baleine |
après qui
e Wiche,
» de), décd navires du d 40, 41, 50; , 87; vue f découverte nl % 93,
, SON voyage et au got
on voyage d Ya-Zemlia, 2 L 243.
laume, sul son vo
ban), 5.
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CHAPITRE IV
VOVAGES DES BALEINIERS ANGLAIS ET HOÏLANDAIS DANS LES MERS DU SPITZBKRG
Aventures des baleiniers anglais. — Le capitaine Edge. — Découverte de l’île de Wiche. — Qui était Richard Wiche. — La géographie du Spitzberg relevée par les Anglais. — Aventures des baleiniers hollandais et leurs pêcheries. — Découvertes hollandaises. — Voyage du capitaine Gilies. — Carte de Van Keulen. — Les baleiniers hollandais. —
- Réveil des entreprises hollandaises, — Fables de Daines Barrington. — Contes de taverne de Moxon. — Baleiniers anglais. — Contes de Daines Barrington. — Récompenses pour atteindre le Pôle. — Ligne de la glace d'hiver. — La glace dans les mers du Spitzberg. — Voyage de Scoresby. — Chasse au phoque.. . . . . . Pages 37 à 65
LA ROUTE DU SPITZBERG
Expédition russe, sous Tchitchakov. — Expédition de Phipps. — Expédition de Buchan. — Voyage de Clavering. — Voyage d'exploration de Lutke. — Parry tente d'atteindre le Pôle... .,..,,..,.. +. + + ... Pages 65 à 80
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CHAPITRE VI
LA ROUTE DU SPITZBERG (Suile.)
Courants dans les mers du Spitzberg. — Expédition suédoise. — Première expédition allemande. — Heuglin. — Lamont et Birkbeck. — Leigh Smith. — Les Norvégiens. — Circumnavigation du Spitzberg par Carlsen. — Voyage de Tobiesen. — Nouvelle découverte de l'Ile de Wiche. — Flotte de pêche des Norvégiens. — Expédition suédoise, de 1872-73. — Expédition de secours. — Voyage de Leigh
Smith, en 1872. — Théories du bassin polaire. Pages81 à 107
LA CÔTE ORIENTALE DU GROENLAND
Voyage des Zeni. — Erreur du jeune Nicolas Zeno. — Histoire racontée par les Zeni. — Les rochers de Gunnbjorns. — Le monastère du Groënland. — Découverte de l'Amérique. — Position d’Icaria. — Importance des travaux de M. Major. — Recherches de la colonie perdue. — Scoresby sur la côte est du Groënland. — Expédition de Graah. — Clavering et Sabine. — Expédition de MM. Gibbs. — L'Erik. — La seconde expédition allemande. — Opinion du capitaine Koldewey. — Les baleiniers de la côle est. — David Gray ., .. . ..., + 0 « «+ « Pages 108 à 130
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Glace du milieu. — Voyage de Jéan Ross. — Passage à travers la baie de Baffin. — Le Passage par le nord. — La baie de Melville. — Dangers de ia baie de Melville. — Paysage de la baie de Baffin. — L'Eau du Nord. — Les baleinières de Dundee. — Découvertes faites par des baleiniers. — Voyage du capitaine A. H. Markham. — Le capitaine Adams. — Perte de l'Arctique. — Le Victor. — Le capitaine Bannermann. — Dix ans de la pêche à la baleine. . ...,..,.,....... . . Pages 131 à 159
CHAPITRE IX LE DÉTROIT DE SMITH R
Sir Thomas Smith.— Baffin.— Rose et Inglefield.— D' Kane. — D' Hayes. — Expédition de Hall. — Capitaine Hall. — Personnel du Polaris. — Départ du Polaris. — Voyage du Polaris. — Mort du capitaine Hall. — Le bateau du Polaris à la dérive.— Situation du Polaris.— Déductions à tirer du voyage du Polaris. — Importance des explorations arctiques, . . . . . .. . « « + + + .« . + Pages 160 à 182
CHAPITRE XI DÉCOUVERTES ARCTIQUES DES RUSSES
Premiers voyages russes. — Premiers explorateurs russes. — Découverte du cap Tchéliouskine. — Expédition de Beh-
Lelville. — rd. — Les ir des baam. — Le Victor. — èche à la 131 à 159
- D' Kane.
aine Hall.
— Voyage bateau du ductions à cplorations 160 à 482
ds et d'Os- > Clintock; btt. — Os- Terre de 183 à 196
rs russes.
on de Beh-
ring. — Découverte du détroit de Behring. — Steller sur l'Ile Behring. — Découverte des Iles de la Nouvelle-Sibérie. — Hedenstræm et Anjou. — Voyages d'Anjou. — Voyage en traineau de Wrangell. — Terre de Wrangell. — Polynia des Russes. — Exploration de l'Iénisséï par M. Schmidt. — Explorateurs russes des régions arc tiques , .. , 5 4 0 oo 0 + + + + + « Pages 197 à 215
L'EXPÉDITION ARCTIQUE AUSTRO-HONGROISE
Voyage de Payer et de Wevyprechi, en 1871. — Expédition
austro-hongroise. — Equipement et personnel du Tegéthoff. — Voyage du comte Wilczek. — Hivernage dans la giace. — Vin artificiel, — Aurore boréale, — Le Tégéthoff dérive. — Découverte de la terre François-Joseph. — Second hiver. — Premier voyage en traîneau de Payer. — Mort de Krisch, le mécanicien. — Second voyage en tratneau de Payer. — Terre de Wilczek et Terre de Zichy. — Montagnes et glaciers, — Flore de la Terre de François-Joseph, — Bois flotté en dérive. — Ascension de montagne. — Exploration du détroit d'Autriche. — Détroit de Rawlinson, — Terre du Prince-Rodolphe. — Traversée d'un glacier. — Oiseaux et eau libre. — Vue d'espaces lointains au nord, — Le détroit de Smith, la meilleure route pour les explorations. — Voyage de retour. — Troisième voyage en tratneau. — Le Tégéthoff est abandonné.— Retraite en bateaux. — Heureux retour de l'expédition , , . , Pages 223 à 262
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CHAPITRE XIV LA MEILLEURE ROUTE POUR UNE EXPLORATION ARCTIQUE
La route du Spitzberg. — La route du détroit de Smith, — Les voyages en traîneau. — Résultats des voyages en traineau. — Navigation dans le haut du détroit de Smith. — Découvertes par le détroit de Smith. — Preuves de l'existence de terre loin au nord. — Comparaison des deux routes. — Œuvre à faire dans les mers du Spitzberg. — Une expédition arctique gouvernementale. — Avantage pour la marine. — Salubrité des régions arctiques. — Absence de risques excessifs dans une expédition arctique. — Opinion d'officiers arctiques. — Opinion de Lady Franklin. — Lettre de Lady Franklin. — Frais insignifiants d’une expédition arctique . . . . . . . . . . . Pages 262 à 286
CHAPITRE XV RÉSULTAT D'UNE EXPÉDITION AROTIQUE
Résultats géographiques. — Résultats hydrographiques. — Résultats pour la géodésie. — Observations du pendule. — Aurores boréales ; analyse spectrale. «» Résultats météorologiques. — Résultats botaniques. — Résultats zoologiques. — Migrations d'oiseaux. — Résultats ethnologiques. — Résultats iaconnus. — Conclusion . . « . Pages 287 à 311
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ERRATA
Page 20, ligne 22, au lieu de : inférieur — lire : inférieure Page, 214, ligne 19, au lieu de : méridien — lire : cadran Page 26, ligne 4 du sommaire, au lieu de : H. Hudson — lire : M: Hudson Page 36, ligne 13, au lieu de : le Bon-Espoir — lire : le Bon-Succès Page 38, ligne 10, au lieu de : dans les méridiens — lire : sur les méridiens Page 40, ligne 3, au lieu de : e9° nord — lire : 790 nord _ ligne 12, au iieu de. découverture — lire : découverte Page 49, ligne 4 de la note, au leu de: Jhisp — lire : Weesp Page 53, ligne 1 de la nie, au lieu de : Dickszoon — lire: rKsZOON Page 53, ligne 2 de la riote, au lieu de: Krimpen — lire: Kampen Page 55, ligne 22, au lieu de : 81° 30! — lire : 86° 30’ Page 65, ligue 16, mettre une parenthèse après débarquées) Page 81, ligne 14, au lieu de : yatchsmen — lire : yachtsmen Page 87, ligne 25, _ — _ _— — n. 2, au lieu de: Nordpolarmer — lire: Nordpolarmeer Page 93, lignes 10-11, au lieu de : Tordenkiold — lire : Tordenskiæld Page 116, ligne 11, au lieu de : Frosbiher — lire: Frobisher Page 11x, ligne 28, au lieu de: Nurgalik — lire : Nugarlik Page 124, ligne 12, au lieu de: le 17 juin — lire: le 14 juin Page 127, ligne 17, au lieu de: janvier — lire : septembre Page 144, lignes 3-4, au lieu de : Melleville — lire : Melville _ ligne 13, au lieu de : des scènes — lire : la scène Page 145, ligne 3, au lieu de : d'émeraudes et des saphirs — lire : d'émeraude et de saphir.
Page 149, ligne 2, au lieu de : eau de baleine — lire : os de baleine \ Page 154, ligne 29, au lieu de : baleine — lüre: baleines Page 171, ligne 7, au lieu de : harponeur — Lire : harponneur Page 175, ligne 23, au lieu de : septentrional — lire: le plus septentrional ?
HS 177, ligne 23, au lieu de : Buldington — lire : Budington Page 210, ligne 12, au lieu de : Kellet — lire : Kellett Page 234, ligne 22, au lieu de : précédent — lire : précédents — ligne 27, au lieu de : hrasses — lire : brasses Page 256, ligne 22, au lieu de : vissé — lire : laissé Page 206, ligne 6, au lieu de : pouvait — lire : pouvaient ' Page 263, rétablir ainsi la fin de la dernière ligne : nord, e point Page 281, ligne 26, au lieu de : dans — lire : pour , Page 289, ligne 1, au lieu de : la science géographique — lire : la science hydrographique
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